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yos oflendam Tahricatcres mendactî 
(jr Cultores perverforum Dogmd^ 

. tum i atque ut î nam taccretit ut , 
putaremini ejfe S api ente s l JpB^ J 

Cap.. X.UI* 4- & 5- 

J E ferai voir vous êtes des Fa- 
bricatcurs. de menfonge , que | 
vous enfeignez & pratiquez une , 
Dcêiritic perverfe ;• &• plut* au 
Ciel que vous gardafliez le filen- 
ce afin dtt' moins qu’on crut que 
vous êtes Sages \ Chap. XlJh 
verf A-- & 5‘- ■ ■ " ^ . 
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T ^ A difjjcHlté de' faire pajfer 
certains Ouvrages dans: 
les Pays où les Jéjùites domi-- 
nent > fÿ principalement en 
France , nous a mis dans la. 
nécefité de ne donner que par 
Parties cette Hifoire , que^ 
nous avons eu le bonheur de: 
■ conduire ju/qüd fa fin y (fi que 
nous comptions donner touP a 
la fois au Public. Au refie ^ 
tes objlacles que mus avons été 
à fkrmonter pour faire entrer 
ce Premier Volume > nom ont 
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apprü les moyens défaire paf 
Jer pins dfement les autres ; 
de forte cjue nous pouvons af 
Jurer quils Je Juccéderont a* 

^ec tant dexaditude çÿ de di^ 
lîgence , que le LeBeur ri aura 
po4 le tems de s impatienter, 
Cef aux Jaintes ^mes^ aux- 
amateurs de. la Vérité y a prier 
Dieu quil conduije a bon port 
un Ouvrage y qui ri a été entre*, 
pris i comme on le verra dans 
la Préface, que pour fa gloire, 
pour le bien de tEgliJi, pour 
[injlruBion de Jes Âlinifres 
des Fidèles, çÿ fur tout pour' 
la converjlon de ceux fur lef 
^quels il roule. 
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PR EF ACE 



POUR SERVIR 

D’ INTRODUCTION 
A LA LECTURE DE 

CETTE HISTOIRE. 

E tous les Ordres Religieux 
qui fe font introduits dans 
i’Eglife depuis fa naiflance , il 
n’y en a point fins contredit 
doue l’Hilio're foit plus iiitérelTante que ^ 
celle qiie j’entreprends d’écrire. Audi me 
fuis-je cent fois étonné que dans un fié- 
cle tel que le dernier qui a produit tant 
d’excellens Auteurs dans tous les genres, 
il ne s’en foit point trouvé qui ait entre- ^ 
pris un Ouvrage dans lequel il auroit 
fans doute mieux réulfi qne je ne pourrai 
faire. La Beauté du Sujet,* l’Abondance 
de la Matière j la Variété des Evene- 
mens i la Multitude prefque immenie 
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n Inti^dii&îon /7 la levure 
des Faits ; l’Intérêt qui s’y recontre preF. 
que à chaque pas, tout otîi'oit à leur plu- 
me de quoi les imniortalircr. Mais d’un 
autre côcé le crédit énorme de ceux fur 
qui elle roule les a peut-être elfrayés. 
Peu jaloux de la Gloire qu’un pareil Ou- 
vrage leur auroit acquife dans la Pofteri- 
té, ils n’ont conlideré que les périls aux- 
quels un fi long &fi rude travail les au- 
roit expofés , & j’avoueray franchement 
que les Auteurs font pour l’ordinaire fort 
peu tentés d’une pareille récompenfe. 

Pour moi que la Providence a mis dans 
une fituation à ne rien craindee , réfolu 
d’ailleurs de facrifier, s’il le faut, un fonde 
de vie que la vieillelfe & mes infirmités 
font prêtes à rn’ôter, je me fuis chargé , 
uniquement dans la vue de faire connoî- 
tre la Vérité , d’un fardeau dont j’ay eu 
tout le temps de fentir le poids, mais 
que la Grâce m’a aidé à porter jufqu’au . 
terme que je m’étois prupofé ; Il fem- 
ble même par les inclinations que je me. 
fuis toujours fenties, qu’Elle nejn^t mis 
au monde que pour ce grand^ Oeuvre. 
Elevé dans l’école des Jéfuites a qui mon 
enfance fut confiée, à peine ei^s-je atteint 
l’âje où la Raifon comrnence à fe dévelo- 
per, que je me fends un defiV ardent de 
connoître ces Hommes dont j wois déjà 
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entendu parler comme de PeiTonnages 
qui jouoient un grand rôle dans le mon- 
de. L’application même que je donnai k 
l’étude n’eut point dès lors d’autre but 
que dj me mettre promptement en état 
d’étudier ces Religieux , afin de les faire 
connoitre un jour à toute la terre, lorfque 
je les aurois moi-même pat faitement con- 
nus. Dix ans paflés dans leur College ne 
firent qu’augmenter encore cette paillon, 
qui trouva dequoi fe fatisfaire un peu , 
dans la Morale & la Théologie que j’étu- 
diai chez eux. Je c mmenqai dès- lors à 
voir que ces prétendus maîtres en Ifraél, 
n’avoient aucune teinture de la vraye 
Religion, & par l’étude particulière que 
j’ay faite depuis de leur Doctrine & de 
leur conduite, j’ay reconnu avec douleur 
que dans le fond ils n’e<^voicnt aucune. 

Cependant comme j’entrois dans l’âge 
où l’on penfe à fe choifir un état, ces Re- 
ligieux qui avoient jetté depuis long teins 
les yeux fur moi , me propoférent d’en- 
trer dans leur Compagnie. La chofe leur 
parût d’autant plus affurée, qu’ayant per- 
du dans mon enfance ceux de mes pareils 
qui auroient pu s’oppofer à cette démar- 
che, je me trouvois maître de mes volon- 
tés. Une grande indilfcrcnce pour le mon- 
de, quoique avec un bien très conlidera- 

z. % ble 
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ÏY întrndii&ioh à la le&ure 
ble , un caradère Philofophe , foutertït 
par un grand amour pour l’Etude i un«s 
humeur naturellement férieule, mais en* 
nemie de la Mifantropie j une complcxi- 
on robufte , une nailPance alTez illullre j 
tout cela réuni enfemble me fit regarder 
par ces Pères comme un Sujet qui leur 
étoit très propre & dont la conquête étoit 
infaillible pour eux» Ils fe trompoient, 
mais quoique je ne penfade à rien moins > 
jerefolus de profiter des vues qu’ils a- 
voient fur moi, pour exécuter celles que 
f avois moûmême fur eux. Les Hiftoirel 
ddOrlanàm i Aq Sachin , de Jouvencij de 
Tanner , l’Image de leur premier fié- 
cle. Leurs Lettres annuelles & édifi* 
tntes fur leurs Millions dans les Indes, 
qu’ils me mirent entre les mains, dans 
l’efiierance d’acc^rer ma vocation fü* 
rent les premières armes qu’ils me four* ^ 
tiirent Contr’eux. Je crayonai dés lors 
le Plan t^e P Hi (foire que j’ay Compofée 
depuis, Plan dont l’exécution m’a coûté 
quarante années de travail & de recher* 
ches,& dont je ne ferois jamais venu à 
bout fans une infinité de Grâces que le 
Ciel ne m’a fans doute faites , que pour*» 
accomplir en cela fes delTcins. 

Une envie extraordinaire de voyager 
dans l’un & l’autre Hémifphere , pour 
m’inftruire par moLmême de ce qui s’y 

/ etoit 




. de PHiJIoîre des Jéfuîtes. V 
ctoît pafîe & . s’y paflbit encore , fut la 
prémiere qu’il m’infpira. Ce n’eft pas 
que je n’en eufle déjà beaucoup appris 
par la lecture des relations des voyageursj 
mais comme elles ne font pas toutes de 
la même autenticité , je crus que pour 
m’aflurer de la vérité des Faits qu’ils ra- 
portent, il falloit aller moi même fur les 
lieux. A l’exemple des anciens, qui pour 
fe bien mettre au fait des Ufages , des 
Lois & des 'Coûtumes des Peuples dont 
ils vouloient écrire l’Hiftoire , alloient 
pafler des tems conlidérables chez ces 
mêmes Peuples , je réfol us de parcourir 
tous les lieux où les Jéfuites ont des 
hibitations, c’ctt à dire, de faire le tour 
du Monde. Ma jeuneife, la force de mon 
ternperament , beaucoup d’indilférence 
pour ma » Patrie nie detcrir.inéîÇpt à 
prendre & à effeducr une réfolution qui 
auroit peut-être effrayé tout autre que 
moi. 

La France dont j’avois toujours en- 
tendu parler comme du Royaume le plus 
florilïant du Monde, fut aulîî celui par 
lequel je commençai. II méritoit bien 
cette préférence, & j’avoueray ici en pat 
faut que je trouvai l’éloge qu’on m’en a- 
voit fait, beaucoup au deiTous de ce qui 
en étoit. La Piété, la Religion, les Scien- 
ces, les beaux Arts, la Politeife, le bon 

Goût i 
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V I IntroiliiEHon a In 1e&nre 
Goût, tout y règnoit alors ; & l’Emula- 
tion que Louis XIV. cntretenoit par Tes 
récompenfes parmi les gens de mérice 
dans tous les genres, avoitmisce Royau- 
me dans un dégré de perfeélion & de 
Gloire, où il ne s’étoit point vû depuis 
la fondation de cette Monarchie. Enchan- 
te de tous ces précieux avantages , peu 
s’en fallut que je n’oublialfe ma premiè- 
re réfblution & que je ne m’y fixaffe en- 
tièrement. Trois ans de féjour que je 
palTai , partie en recherches , partie dans 
le commerce des Savans qui y -étoicnt 
alors en grand nombre , m’attachèrent 
fi fort à ce délicieux Pays, que' j’eus 
toutes les peines imaginables à m’en ar- 
racher. 

Ce ne fut que pour palTer en Angle- 
terre ^ digne Ravale de la France, pour 
les Sciences & pour tout ce qui peut 
rendre un Royaume floriflant. Je trou- 
vai dans cette Nation des qualités qui 
me firent bien revenir des préjugés 
que les autres ont contre elle. Une 
force de penfée & de jugement qu’on 
ne trouve guere ailleurs , une liberté 
honnête de s’exprimer conformément à 
ces penfées , me firent voir dans les, 
Anglois une foule de Philofophes dont 
le commerce aimable me fut extrème- 

chez 
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àe rHiJîoîre des Jèfnîtes. ?ll' 
lent utile. Ce ne fut pas feulement 
hez les Savans de profefîîon que js 
2iicontrai des qualités iî rares. Je les 
.'üuvai dans la Noblefle, dans la Ma- 
îftrature, chez les Courtifàns mêmes j 
eus qui prefque par tout ailleurs font 
iilïï vuides de fcience que de boil 
an?. Il fembloit que tous fe fulfent 
onnés la main, pour concourir à l’e- 
;écutîon du delfein qui m’amenoit chea 
ux. Les Univerfités d’Oxford & de 
^ambrige , me fournirent tous les li- 
bres & toutes les lumières qu’elles pu- 
ent. Les Magiftrats me mirent à mè- 
ne des pièces , des procès juftement 
aits aux Jéfuites dans ce Royaume, où 
Is n’ont pas eu le crédit de les faire 
lilparoitre comme ils ont fait en beau- 
oup d’autres. La NohJelfe qui lait 
jour ainfi dire par cœur fiiiftoire du* 
ays , ce qu’on ne trouve gueres ail- 
2urs , fe faifbit un plaifir de me ra- 
onter les Faits les plus intérelfants ar- 
ivés depuis deux cents ans dans ce 
loyaurae. Enfin le Courtilan qui y 
•üfféde à fond la Politique , me décou- 
'lit toutes les pratiques 5 c les fourdés 
ntrigues 'de la Société , pour tâcher de 
’infinuer parmi eux , & d’y prendre 
e crédit & cette autorité que ces Pé- 
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y 1 1 1 IntTodu&ton à la le&ure 
tes font venu à bout d’ufurper dans 
toutes les autres' Cours du Monde. 

La Hollande où je palfai enfuite 
quoique tôute occupée de Ton Négoce, 
ne lailTa . pas de me fournir aulli beau- 
coup de lècours , tant par le commer- 
ce que j’y liai avec plulîeurs Savans 
que la perfécution que leur faifoient 
les Jéfuites avoit contrains de s’y ré- 
fugier , que par la quantité de fes ex- 
cellens livres qu’on ne trouve que tron- 
qués, mutilés, ou falfifiés dans la plu- • 
part des Royaumes Catholiques. L’Al- 
lemagne , la Pologne , la Suede même 
que je parcourus , ne' me fournirent ^ 
guère plus de lumières que l’Italie où je « 
palfai deux ans après, & où je ne trou- 
vai qu’une ombre de fcience ce qui ne 
me furprit point dans un p is d’Inquifi- 
* tion. Audi ne fuis je redevable des 
découvertes que j’y ai faites qu’à la 
che cx précieufe Bibliothèque du Vati- 
can , & à quelques Confulteurs de la 
Propagande , qui voulurent bien me 
communiquer des Pièces qui ne font 
nulle part ailleurs. 

11 s’en faut bien que j’en puilTe dire 
autant des Royaumes d’El'pagne & de 
Portugal. Je trouvai le premier plon- 
gé dans une pareifle & une ignorance , 

dont 




âç tH'jhire des JéJîâtes. J 3Ç 
dont je n^' crois pas que rien foit ja- 
mais capable de le retirer , &• l’autre 
uniqaement occupé de Ton Commerce i - 
aulli ne paffai-je qu’un an dans ces deux 
Royaumes , où je n’eus prefque d’autre 
occupation que d’étudier le caractère de 
ces cieux nations. Je tirai néanmoins de 
leurs Hiftoiiens quelques Faits qu’on 
trouvera dans cette Hiftoire. 

Mais ce qu’il y eut de plus intéreC. 
faut pour moi dans ce voyage, c’eft qu’il 
m’ouvrit peur ainfi dire la porte du nou- 
veau Monde que je brulois de voir, 
pour lequel je partis le vingt deux de 
May Mil fept cens trois. Trente Jérui- 
tes qui paiToient aux Indes fur le même 
vailfeau que moi m’épargnérent l’ennui, 
toujours infcparable d’un voyage aufîî 
long. Nous ne nous difputames que de 
politclfe fur la route, en qu<^i ces Re- 
ligieux fe fignalérent. Heureux fi la ré- 
gularité de leur conduite avec quelques 
Dames Créoles , qui repalfoient aux In- 
des, n’eut pas pafle les bornes dp 
Civilité. 

Arrivé à Goa , Capitale des Indes 
Portugaifes qui étoit le lieu de nôtre 
deftination , nous nous feparames avec 
les complimens & les proteftations or- 
dinaires parmi les Voyageurs ^ après quoi 
aï ]« 
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X éntroduBion à la levure 
je me rendis chez un riche Négociant 
pour lequel on m’avoit donné en Por- 
tugal des lettres de recommandation. 
Comme ü éioit né dans les Indes, il en 
favoit toute l’HHloire j ce qui me fut 
d’une très grande utilité. De plus le grand 
Commerce qu’il avoit dans toutes les s 
Colonies que les Portugais &: les Efpa- 
gnols ont dans l’Alie, l’Afrique & l’A- 
merique me fiicilita les moyens de la- 
voir les chofcs dont je voulois m’inf- 
truire p;u* moi-même. Huit ans que je 
palTai d’abord à voyager dans ces diffé- 
rentes Contrées m’en apprirent plus que 
je n’en voulois. 

Le Pérou , le Mexique , la Nouvel- 
le El’pagne , le BreGl , le Canada furent 
le 'fujet de deux voyages que j’y fis , 
î’un en mille fept cens treize , & l’au- 
tre en mille fept cens dix-fept. J’y par- 
courus tous les endroits où les Jéfaites 
ont des habitations & je ne fus pas peu 
furpris d'y trouver tout le contraire de 
ce que j’avois vù dans leurs livres. Mais 
quelque grand que fut le Icandale qu’ils 
ni’y donnèrent par leur libertinage , 
leurs rapines & le trafic qu’ils font dans 
ces riches contrées, il n’approche point 
de celui qu’ils me donnèrent dans le 
Mogoliftan , le Siamois, dans les Roy- 
aiunes de Congo , d’Angola, & dans tons 

les 
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de PHtJloîre des Jêfuîtès. X 1 
les autres endroits de l’Afrique ’& des 
Indes Orientales, où je voyageai pour 
la reeonde fois en mille fept cent vingt. 
C’eft ce dont on verra le détail dans 
cette Hiftoire. Pour fatisfaire en atten- 
dant la curieufe avidité du Le<fleur, nous 
lui crayonnerons ici le portrait de ces 
Pères, donc nous tirerons les traits de 
ces Auteurs qu’on n’a jamais foupçon- 
né d’artifice ni d’impofture en fait d’hif. 
toire. C’eft le 'célébré M. Du Qiiène , 
Chef d’Efcadre, envoié par Louis XIV. 
dans les Indes , & Monfieur Martin 
Commandant Général pour la Compa- 
gnie Françoile des Indes à Ponticheri. 
Ces fortes de témoignages font d’autan^ 
moins fufpe<Tts qu’on fric que*la francbi- 
fe ell lé cara(flère particulier de ces for- 
tes^ d’Olficicrs. Ce n’ett point un Prêtre, 
ce n’eft point un Religieux , ni un Mifi 
fionaire , ce n’eft point ce qu’on apeL 
le aujourd’hui en France un Janfenifte 
que les Jéfuites pouroient accufèr , quoi- 
que à tort , de prévention & de partia- 
lité. C’eft un üificier , c’eft un homme 
occupé & verfé dans la Iclcnce du com- 
merce , gens qu’on (ait être pour l’ordi- 
naire fort indiiférens Ibr les diljjutes qui. 
peuvent furvenir au fujet de la Religi- 
on. M.I 1 S e’eft un homme judicieux & 
fenfé qui raconte les choies fingulicres 

qu’il 
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5 n I IntrodiiBîon à la le&nre 
qu’il a vues de fes propres yeux, & qui 
fait fur cela des réflexions d’autant, plua 
folides qu’elles ne font point étudiées.. 
Voyons comme ,1 s’explique llir les jé- 
fiiites qu’il a vus aux Indes , & qui dans, 
les rélations qu’ils envoient en Euro- 
pe , prennent le faltueux nom d’Apo-. 
très. 

Il efi: confiant , dit M. Martin dans, 
le troifiéme Tome des Voyages de Mojt- 
JJeur Du Qtmje que je* ne fais ici que 
copier pa^e 1 5 ^c. „ il ell confiant 
,, qu’api ès les Hollandois , les Jéfuites 
,, font le plus fort commerce des Indes,, 
^ le plus riche. Il furpalfe celui dea 
,^Anglois & des autres Nations, même 
^dcs. Portugais qui les, y ont amenés. Il: 
,^pçut y en avoir parmi eux quelques, 
uns qui viennent en Orient unique- 
5^ ment guidés parle zèle & par l’Efprit: 
JJ. de. l’Evangile , rhais. ils font très rares, 
ce ne font pas ceux là qui con- 
qç, noiflent, le- fecret de la Compagnie,. 
„ C’en font d’autres qui, font de vrais 
,, Jéfuites fécularifés, & qui: ne paroif- 
,5 lent point, l’ètre, parce qu’ils n’en por- 
,, tent point l’hnbitj ce qui fait qu’oit 
,5 les prend à. Surate j à Agrcu , à Gotk 
„ & par tout ailleurs où ils font éta-- 
» blis pour de véritables Marchands de; 

ISi 




de tHlJJoÏH des JéJtdtes, XIH 
la Nation dont ils portent Pliabit 4 
car il eft certain qu’il y en a de tou- 
tes Nations , même d’Armeniens & de 
Turcs ■& de toute autre qui peut ê- 
tre utile & néceliàire aux intérêts de- 
là Société. 

,, Ces Jéiiiites degnifés , s’intriguent 
par tout & connoiilènt tous ceux chea 
qui font les plus belles marchandifes. 
La fccrette correlpondance qu’ils en- 
tretiennent entr’eux & qui n’efl: point 
interrompue , parce que le fecret' y 
eft inviolablement obfervé , les inT. 
truit mutuellement des marchandifes 
qu’il faut acheter ou vendre , & à 
quelle Nation pour y faire un profit 
plus confidérable , en forte que ces 
Jéfuites mafqués fmt un gain îm- 
menfe à la Société , & ne. font ref. 
ponfables qu’à elle , dans la perfonne 
des autres Jéfuites qui courent le 
Monde fous le vénérable habit de 
faint Ignace, & qui ont la'- confiden- 
ce , le jfècret & l’ordre des Supérieurs 
de l’Europe , Révérends Pères des 
trois vœux, qui leur préferivent ce 
n ,, qu’ils doivent faire, & leur ordre eft 

„ exécuté làns aucune contradidion , 
,, parce que ces Jéfuites déguifés , outre 
U 8, leur obéiffance aveugle, font encore 

la ' ' 
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XIV întroâuBion à la le&ure 
„ un ferment de garder le fecret & de 
„ contribuer en tout & par tout à l’a- 
„ vancement & à l’intérêt temporel de 
5, la Compagnie. 

„ Ces Jéfuites déguifés & dilperfés 
5, par toute la terre , & qui fe coimoiC- 
J, fent tous par des fignaux circulaires 
5, agiifcnt tous fur le même plan i ainlî 
J, le proverbe qui dit autant d’hommes 
„ autant de femimens , n’a point lieu 
J, chez ces Pères , car l’efprit des Jé- 
^ fuites eft toujours le même & ne 
„ change point , fur tout pour le com- 
„ merce. 

„ Outre le gain qu’ils font dans les 
„ Indes , ils en font encore un autre 
5, fur les marchandifes des Indes qu’ils 
„ font palfer en Europe , en quoi ils 
„ font foutenu's d’une part par les Princes 
35 Catholiques , & de l’autre , par ceux 
5, d’une communion différente auxquels 
55 ils payent les impôts que ces Souve- 
55 rains ont droit de lever fur les Mar- 
„ chandifes qui entrent dans leurs Etats. 
5, Ils envoient des marchandifes à d’au- 
55 très Jéfüites déguifés qui font dclfus 
5, un très grps profit pour la Société , 
„ les ayant de la première main. Cepen- 
5^ daiic ce commerce, ajoute M. Mar- 
y^tïn-, tout confidérable qu’il eft, a été 
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„ jufqu’ici tellement caché & paroilToit 
„ fi peu de chofe par l’adreiTe des Jé- 
„ fuites , que perfonne ne s’étoit vû eii 
J, état de le prouver à la France à la- 
' ^ quelle il faifoit principalement un tort 
„ confidérable, les autres Nations aux- 
3, quelles il faifoit du profit par le fret 
„ fe fouciant fort peu du dommage 
JJ qu’il faifoit à la Compagnie Fran- 
„ çoife. 

„ J’en ai fouvent écrit à la'Compa- 
jjgnie, continue le même M. Martin ^ 
„ & les mémoires que j’ay envoies fur 
JJ cela font egalement fincéres & cir- 
jj conllanciés. Mais bien loin qu’elle 
J, fc foit mife en état d’empêcher des a- 
jj bus qui lui étoient ti'ès préjudicia- 
,3 blés , j’ai reçu des ordres très précis 
JJ & fouvent réitérés d’accorder & d’a- 
jj vancer à ces Pères tout ce qu’ils me 
J, demanderoicnt , ce qu’ils ont porté à 
J, un tel excès que le feul Père Ta- 
JJ charâ qui revient de France avec vous 
J, doit aducllement*'à la Compagnie plus 
,, de cent foixante mille piaill es , qui , 
„ à trois livres chacune , monnoyc de 
JJ France , valent plus de quatre cents 
,, cinquante mille livres, fans autre alfu- 
j, rance de payement que des comptes 
3, arrêtés. Vous ave/ pu voir , pour- 

„ fuie 



Digitized by Google 



X 1 1 htrodu&îon a la UBiirt 
J, fuit le meme Auteur à un des Offî- 
5, ciers de M. Du Qiiêm à qui il parle > 
„ vous avez pu voir à votre ernbarque- 
3j ment en Europe & à votre débarque- 
J, ment ici que les cinquante huit balots 
,, qui apartenoient à ces Pères , & dont 
,5 le moindre ctoit plus gros qu’aucun 
„ de ceux de la Compagnie , & qui a*. 
JJ v\)ient été diltribués fur tous les Vaif. 
,, féaux de l’Efcadre , n’étoicnt pas rem- 
„ plis de Chafelets , à^Agmts Dei , 'nî 
5, d’autres armes propres à une miffion 
,, Apollülique. Ce font de- belles & 
5, bonnes marchandifes d’Europe qu’ils 
J, aportent pour vendre dans ce Pays-ci, 
„& ils en, apportent autant à chaque 
„ armement , à proportion du nombre 
J, des ^Navires. * 

,, Mais ce ne font pas là les feuls 
„ commerçans qu’ils aient parmi eux. 
J, Ceux des Jéfuites qui vont au Diable 
,, de Vauvert ( ce font les propres ter- 
3, mes de l’Auteur ) c’eft à cHre ceux 

qui 

* Voila à quoi fervent les ConfefiTeurs Jé- 
fuites auprès des l’rinccs ; à faire tranfporter 
aux Indes à crédit , c’eft à dire gratuitement, 
des Milliers de balots de Marchandifes. Pour- 
quoi les Négocians n’ont-ils pas la même in- 
trigue ? On voit ici que pour leurs intérêts 
les Jéfuites font plus prudens que les enfant 

Ûécle. 
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de PHifîoire des Jêfuîtes. X T 1 1 
J, qui vont avec les Banians Marchands 
,, Indiens , Idolâtres , Si. d’autres à la 
,, recherche des Diamans & des Perles, ne 
,, font pas ceux qui font le moins do 
„ tort à la Compagnie Françoife. Ce 
,, font ceux qui deshonorent le plus le 
,, nom Chrétien, quoique en apparence 
,, ils ne jouent P'<is fur le Théâtre du 
,, Monde un rôle aulîi brillant que les 
5 , autres. Ils s’habillent en Banians ^ 
„ parlent leur langage aulîi bien qu’eux, 
„ boivent & mangent avec eux & font 
„ comme eux leurs mêmes Ceremonies; 
,, en un mot ceux qui ne les connoif. 
,, fent point U s prennent pour de vrais 
,, Banians. Toujours fous le faux, mais 
,, fpécieux prétexte de les convertir , ils 
„ les fuivent- par tout, & par tout ils 
„ font avec eux un commerce d’autant 
„ plus riche qu’il eft fourd. Et preuve 
,, que ce n’ell nullement le zèle de la 
,, Foi qui les conduit, c’eft qu’on n’a 
,, jamais vu aucun de ces Banians con«» 
„ verti par leurs foins, éîc que le Ba- 
„ nian ( ajoute M. Martin^ chez lequel 
,, vous avez diné , m’a pcrfonnellement 
„ affuré que la Religion étoit ce dont 
„ ils lui avoient parlé le moins dans 
,, trois courfes qu’ils avoient faites en-i 
„ femble. Les JéRiites ^dont je vous 

„pa£* 
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XVIII Introdu&ion /r la le&ure 
' ,, parle, continue le même Auteur, font 

,, venus de Poite-Nove , & m’ont em- 
„ porté trente balots de cinquante-huit 
,, que l’Efcadre a apporté de France, & 
après plufieurs entretiens qu’ils ont 
,, eu avec le Père Tachardj ils font par- 
„ tis pour aller à Madras où ils font 
„ encore. Cela feul na prouve-t’il pas 
,, leur commerce & en même tems leur 
„ intelligence avec les ennemis de la 
„ France. 

„ C’eft cette dernière elpece de Jé- 
„ fuites qui vont , comme je l’ai dit , 
,, à la recherche des Diamans & autres 
„ -Bijoux de beaucoup de valeur & de 
’ „ peu de volume. Ce font eux qui or- 
„ donnent l’achat des marchandilès in- 
„ diquées & demandées p^' les Jéfuites 
déguifés , qui difpolcnt de celles qui 
„ viennent d’Europe , & qui les reti- 
„ rent des mains des autres qui leur 
,, fervent de faefteurs & qui font répan- 
„ dus dans toutes les*. Indes. Ils s’en 
„ fervent pour payer les raretés qu’ils 
„ ont achetées, foit en mardiandifes fort 
„ en argent , félon le choix des ven- 
„deurs. Ceux qui comme le Père 
yjchard vont & vieniîent d’Europe, font 
„ comme les Diredeurs & Receveurs 
,, généraux açnbulans de la Banque & 

„ du 
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de PHiJîoire des Jéfuîtes. XIX 
5, du Trafic. Cependant ils 'cachent ce 
„ commerce , tant parce qu’il eft con- 
„ traire à l’Efprit de l’Evangile qu’à 
,, Celui de leur Inftitut. D’ailleurs l’hon- 
,, neur de leur Société en feroit terni , 
„ ce qu’ds craignent par defliis tout , 
,, préférant leur réputatiq/i au Salut de 
yy leurs âmes. _ 

„ Pour dérober donc à tout le mon- 
„ de la connoiirance'’de ce commerce 
,, de Diamans, ils ont trouvé un fccret 
„ fur lequel je crois que le Diable lui 
fy même , tout fubcil qu’il eft , auroit 
„ été pris pour dupe, ou du moins au- 
„ roit pris le ch<mgc , il lé fecret n’eut 
,, pas malheureufement été découvert 
J, par un de leurs profélites , très dévot 
„ ferviteur de la Société en général , & 
„ très humble admirateur de chacun de 
,, fès membres en particulier, qui cer- 
,, tainement n’y entendoit ni malice ni 
y, finefle. Je ne vous la révélerois peut- 
,, être pas, continue M. Martin, quoi- 
„ qu’elle foit très véritable fi ces Pères 
„ n’avoient été eux-mêmes les premiers 
„ à la publier. J’étois pour lors à Su- 
,, rate lorfiquielle arriva. 

„ Vous avez à vos pies, dit-il , en par- 
„ lant toujours à la même perfonne >• 
y, des fouliers du Pays dont les talons 

- »>font 
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X X ' Introdu&ion a la îe&ure 
3, font de bois , ce bois eft recouvert 
J, de cqir noir. On en fait ici de pa- 
„ reils avec cette différence qu’on y 
3, porte les talons de telle hauteur & 

53 de telle largeur que l’on veut. C’eft" 

„ fur ces talons que ces Pères qui font 
JJ fort inventifs ont tablé. Ils ont ôté da 
^ ces fouliers ^cs hauts & larges talons 
3, qui y étoient, & y ont fubftitué des 
3, talons ou de petits coffres de fer qu’ils 
5, ont fait faire en Europe fur les mo-. 

„ déliés qu’ils avoient apparemment don- 
55 nés à un ferrurier. C’étoit dans ces 
55 coffrets de fer ou talons recouverts 
35 bien proprement d’un cuit noir qu’ils 
55 renfermoient les Diamans ou Joyaux 
5, qu’ils avoient achetés. He-bien ! dit 
^ M. Martin en s’arrêtant un moment, 

JJ ai-je tort de dire que le Diable auroit 
pris le change ? fç feroit-il imaginé - 
55 pourfuit-i) en plaifmtant , que les [é- 
5, fuites euffent été Savetiers dans les In,. 

„ des , & s’y fuifenthumiliés jufqu’à ra- 
55 commoder des fouliers \ fi c’eft ainfi 
5, qu’ils l’entendent, lorfiu’ils aifurent 
,jdans les relations qu’ils envoyent en 
55 Europe à leurs crédules^ dévots qu’ils 
55 foulent aux pies les richefiès des In- 
,5 des, ils ont certainement raifbn, & l’on 
5, ne peut pas mieux pratiquer leur Mo- 
*rale pratique. O faiate Rellriclion 

„ Men- J 
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tïiifioire des jéfuites. X Xt 
Mentale, s’écrie le même Auteur ! Bien- 
„ heureux eft le jefuite Efeobar qui vous 
„ à inventée. C’eft par vôtre moyen 
„ que les plus grands Impofteurs ont 
,5 droit de fe donner pour des faints, & 
„ de tromper les Chrétiens faîis rien fai- 
re que ce qui leur vient en tête , & 
J, qui plus eft- , fans commettre aucun 
,, péché. 

,) Mais Dîcu permît que la cafarderîd 
de Ces deux Tartufes fut découverte 
par un accident qui , quoiqu’il paroift 
„ le un pur effet du hazard, a quel- 
» que chofe de merveillèux. Deux de 
,, ces prétendus Miifionnaires étant ve* 
„ nus à Surare avoient amené avec eux 
,, un de leurs nouveaux convertis , qui, 
>. lorfqu’ils furent arrivés , voulut par 
J, humilité décroter leurs louliers. La 
,, pej,ne n’étoit pas bien grande, les rues 
„ étant Ü belles & (i propres à Surate 
„ qu’on ne s’y crote prelque jamais i 
mais c’eft toujours une humiliation 
„ pour un dévot fuperftitieux. Ces Pé- 
res lui avoient toujours refufé cette 
„'grace fous prétexte d’humilité, quoi- 
„ que au fond ils u’eulfeiit pas des rai- 
,, fons tout à fait fi chrétiennes. Le pro- 
„fé!itô pcrfiftailt toujours dans fon pi- 
„ eux delfein, leur prit furtivement peu- 
^ daut qu’ils ctoiéut couchés > deux paî- 

»rô6 
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X XI I IntroducHon à la le&iire 
„ res de fouliers , & s’éloigna de peur 
„ d’ètre pris fur le fait. Comme il com- 
„ mençoit à fe mettre en ouvrage il* 
jjfentit remuer quelque chofe dans le 
,, talon du fbulier qu’il tenoir. AufTitôt 
,, la frayeur le prit. Il crut avoir coni- 
,, mis un grand crime , & que le Dé- 
j, mon alloit le failir au collet pour le 
,, punir d’avoir ofé mettre fes mains 
„ profanes fur les fouliers bénis de ces 
„ faints Apôtres, qu’il devoit regarder 
,, comme des reliques. Il fe mit alors à 
„ crier au fecours comme fi le Diable 
„ l’avoit en effet faifi. Un Portugais 
qui paffoit par hazard l’entendant crier 
,, ainfi, lui demanda ce qu’il avoit. Aulîi- 
„ tôt le More lui conta fon avanture 
a) avec autant de gemiffement que s’il 
„ eut commis un Crime digne de l’In- 
„ quifition. Le Portugais moins ferupu- 
,, leux ouvrit le taloji du foulier dans 
„ lequel il trouva fix gros Diamans 
„ bruts. Il ouvrit de même les trois au- 
,, très, & y ayant trouvé la même chc- 
,, fe il emporta toutes ces Pierreries, 8ç 
,, empêcha le More de les jetter corn- 
,, me il le vouloir faire , croya.nt que ce 
„ n’étoit que des cailloux que le malin 
„ efprit y 9 voit mis. 

„Il n’eft pas pofiible de fe figurer 
f, à quel excès de fureur ces pacifiques 

„ Pères 
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àc PHiJîoire des Jéfuites. X X 1 1 1 
,, Pères s’emportèrent contre le More ^ 

, fon humilité mal placée. Ils demeurc- 
„ rent tout le relie du jour 8c le lende- 
„ main à confulter entr’eux , pour favoir 
,, s’ils perdroient leifl's Diamans pour 
,, conferver leur réputation , ou s’ils 
,, perdroient leur réputation pour re- 
„ trouver leurs Diamans. Ils fe détermi- - 
„ nérent enun , 8c l’utile l’emporta fur 
„ l’honnète. Ils allèrent donc'trouver le 
Portugais à qui ils o.^rirent d’une part 
„ un f»réfent & leur protcélion, & le 
„ menacèrent de l’autre de toute leur 
„ colère & du reflentiment de leur So- 
„ cieté , & meme de l’Inquilition de 
,, Goa , beaucoup plus terrible que celle 
„de Lisbonne. Celui-ci intimidé par 
„ ces menaces leur rendit leur vint-qua- 
,,5tre Diamans qu’ils retirèrent, en lui 
„ faifant jurer de n’en jamais parler à 
„ perfonne. Il leur tint parole & ne 
,, parla à qui que ce foie de l’avanture ; 

„ mais le More s’étant plaint publi- 
„ quement des mauvais traitemens qu’il 
avoit reçus de ces Pères à caufe des vint- 
,, quatre cailloux qu’il avoit trouvé dan» 

„ les Talons de leurs fouliers , qui é- 
,, toient, difoit-il, autrement faits que 
,, les autres, étant de fer & creux, fit 
„ douter de ce que c’étoit. D’ailleurs 

„ leur 
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X X ï Y hîtroàuBion à la îeBuHt 
3, leur démarche envers le Portugais > 
,, jointe à un ballot d’écarlate qu’ils fi* 
- 3, rent puifer de chez eux chez lui , 
J, changèrent en certitude les foupçons 
qu’on a voit fi fuftement conçus. 

>, V^oila s’écrie à ce fujet M. Martin^ 
ÿ, voila ces fiiints Apôtres j S’il arrive, 
,, pourfuit-il, à ces vagabonds de mou» 
3, rir dans leurs coarfes , ce font tou- 
„ jours, pour la populace crédule, & 
,3 pour les dévots de leut Société , des 
,3 Saints auxqu..ls les travaux Evaiige- 
,3 liques ont cc^ité la vie. S’ils font 
3, alfommés dans le Pays pour leurs ra*/ 
,3 pines ou s’ils meurent de quelque 
„ mort violente , ce font des Martirs i 
„ mais le malheur veut pour tout lô 
„ monde en général & pour l’honneur 
„ de la Société en particulier qu’il ne 
„ meiurt dans ces Pays éloignés que les 

„ Saints 

^ Les Six Volumes in folio de l’Hiftoirr des 
Jefuites écrite par ces Pères , & tous leurs au» 
très Hiftoriens ne font prefque remplis que deS_ 
avantures de ces prétendus Saints. Ceux qui 
Voudront sen convaincre peuvent les lire , ceux 
qui ne voudront pas prendre cette peine n’ont 
qu’à confulter la Bibliothèque des Ecrivains dé 
cet Ordre commencée par Ribad.fzeira, & confi-. 
nuée par A/Ieg^onb^& Sofue’y à la fin de laquelle 
«n trouve un catalogue des Prétendus Martirs 
de cette Compagnie , qui l’emporte prefquC 
pour le Nombre fur le Martiroîoge Romain. 
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Ae PHiJîoire des Jéfuites. xxr' 

i, Saints de la Compagnie, & que ceux qui 
„ en reviennent font tous fans excepti- 
,, on, gens qui ‘ne font bons qu’à fai- 
„ re enrager leur prochain & ceux qui 
J, ont malheureufement atfaire à eux, par 
J, leur avidité pour le gain temporel ; 

gens en un mot qui ne font capables 

que de deshonorer leur Sociejc iî on 
„ olbit leur rendre jullice. 

„ A l’égard de ceux qui viennent de 
,, l’Europe pour aller en milfion , à ce 
„ qu’ils difent , ils en impofeiit ^ n par- 
„ lant ainlî à ceux qui ne les connoif- 
„ fent pas. En dfet fi l’amour de J. 

5, Chrift étoit gravé dans leur cœur ils 
,, ne feroient pas damner comme ils 
,, font tous les Chrétiens pendant le vo- 
„ yage , fe mêlant de tout & lufcitant 
,, des querelles pour fe donner le mé- 
,, rite de la réconciliation , mettant le 
,, divorce & le trouble par tout ; de- 
5, forte qu’on peut dire que la paix & 

„ les Jéfuites font aulîi peu compatibles 
„ enfemblc , que le Diable & l’Eau bc- 
„ nite. Je ne veux pour témoins -de ce 
„ que je dis que tous les Navigateurs 
,, fans exception qui ont eu le malheu- 

j, d’a/oir un fcul Jéfuite fur leurs Vaif- 
,, féaux. Tous les Officiers de la Corn- 
„ pagnie s’en font plaints à moi , pour- 

Tome I. b „ fuie 

I 
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XXVI Intro^iiBion à la lecitire 
„ fait M. Martin -, & ceux de votl'C Ef- 
„ cadre ne s’eu loueiit guère. Au rertc, 
,, ajoute t’il, tout cela ne fait rien au 
,, Corps & à la République des enfans d’I- 
,, giiace. Ce Corps ne prend aucune part 
,, aux fautes de Tes membres, qui font des 
,, peccadilles perfonnelles,& qu’ils croient 
„ être en droit de défavouer. La mafle 
,, de la Société, prife in Globo , fe con- 
,, tente de s’apr’oprier le fruit de ces 
,, fautes & de s’enrichir. Par là il fe trou- 
,jve que ceux qu’elle charge de la di- 
jj'redlion de fes intérêts, fe lirrent à tous 
,, les Diables avec plaifîr pour fliirc le 
,, profit de leur Compagnie. Ceux-là 
,, vérifient par leur yie , par leur con- 
„ duite & par leur mort , qu’une com- 
,, munauté n’eft jamais riche , à moins 
„ que ceux qui en font les Pères tcni; 
,, porels ou les Procureurs, n’en foienfc 
5, les âmes' damnées. 

,, On m’a dit là dcrtiis à Goa , con- 
,, tinue toujours M. Martin , une cho- 
„ fe particulière oui m’a été attcltéc par 
,, un des plus honnêtes hommes qui foient 
,, au monde. C’eft que ceux des Jéfui- 
,, tes qui vont à la recherche des Pier- 
„ reries , ceux qui fe déguifent en fécu- 
,, liers, tous ceux en un mot qui font 
5t, employés au commerce de la Socié- 

îî > 
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l'HiJIoire des Jèfnîtes. Jttvïi 
,j té , & qui par leur travail &-leur in- 
^ „ duftrie contribuent au profit delà Com- 
„ pagnic de Jefus , ne craignent ni -les 
„ Diables, ni l’Enfer, ni même le Pur- 
,, gÿtoire , parce que leurs Supérieurs les 
„ arment d’indulgences & d’abfolutions 
,, bien lignées & fcelées , par lesquel- 
„ les leurs péchés , de quelque nature 
,, qu’ils foient, tant ceux qui font com- 
„ mis que ceux qui font encore à com- 
„ mettre , leur font remis , & qu’au 
„ bas de ces formules d’indulgenccs , il 
„ y a un Ordre de la gloricufe Vier- 
,, ge Marie adrelfé à faint Pierre , de 
,, les recevoir en Paradis fins aucune 
,, information de vie ni de mœurs, at- 
,, tc'^ndu qu’ils font morts au fervicc & ^ 

,, pour l’utilité de la Compagnie de Je- 
„ fus fon Fils. Avec ce Palfeport ces 
,, Pères fc croient en droit de tout en- 
„ treprendre pour l’intérêt temporel de 
,,*jleurs Corps,- aulîi, loin d’en lailfer é- 
,, chaper la moindre occalîon, ils la' font 
„ naître eux mêmes , & lî l’artifice ne 

b 2 „ leur 

* Etant à dans le MogoUJiun où je me 
trouvai à la Foire avec quelques uns de ces Jé- 
fuites , le hazard me fit tomber entre les mains 
un de ces Pafiêports dont on verra dans cette 
Hiftoire la formule avec l’avanture qui en fut 
fuite. 
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îtscvlll Introdu&ion à la le&tire 
jjleiu* réuffît’pas, ils le font à force ou*' 
,, verte/‘ M. Martin en donne fur le. 
champ la preuve , en continuant foil' 
difcours. „ Vous favez , dit-il , en par- 
,, lant tOLijoiirs à un des Officiers â<^M. 
J, Du '^lèn; , vous f ivcz que ,c’ell un 
J, Capucin qui fait ici les fondions curia* 
„ les. C’ell un bon Religieux & un hon* 
,, nète homme. Voils le connoiifez & je 
J, vous ay vû fouvent lui parler. Outre 
„la Chapelle qu’il a dans le Fort , il en 
,, a fait bâtir une autre fur le fond qu’un 
,, Banian lui a légué , & pour la faire 
„ bâtir il s’eft fervi de l’argent que ce 
,, même Banian lui avoit lailfé en mou- 
,, rant. Cet Idolâtre avoit été converti 
,, par ce bon Religieux, & lui avoit don* 
,, né cet argent pour la bâtir en l’hon* 
„ neur de Notre Dame , par une efpécô 
„ de reconnoilfanee. Cette Chapelle lui 
9, eft en effet dédiée. 

,, Le bon Père telix ( c’eft le nom 
J, du Capucin ) y apporta tous fes foins, 
„ & pour qu’elle ne foit point propha- 
,, née par les Idolâtres , il l’a faite en* 
,, tourer d’une muraille. C’ell là qu’il 
„ a fait enterrer le corps du Banian 
ÿ, qu’il a èmpèché qu’on ne brûlât à la 
„ manière des Idolâtres. Il garde tou* 
jours les clefs de l’enclos & de la 

Cha* 




de PHijtoire des JéJùttes. xxîX 
yj Chappelle. Elle £ft petite mais fore 
,y proprement bâtie, & il y a derrière^ 

& à côté une belle grande Piece de, 

„ terre qui en dépend, faifant partie du 
3, fond fur lequel elle a été conftruite» 

„ Les Jéfuites ont cru que cette Cha- 
„ pelle leur pouvoit être utile & pou- 
3, roit paV la fuite leur procurer quelque 
,5 établiifenicnt confidérable. Ainfi corn- 
33 me tout leur convient , voyant cette ' 

3, Chapelle toute bâtie & proprement 
33 ornée, avec un terrain d’ailleurs aflez 
3, étendu pour y conllruire une maifon 
33, poq^ux & y pratiquer deux jardins, 

3, ils. crurent être en droit d’en chàlfer le 
,3 Père Fèüx, & de s’en emparer. Dans i 
33 ce delfcin ils le flatérent fur fa dévo- 
„ don à la Sainte Vierge qui eft, lui 
„ dirent-ils, la première Prot(jâ:rîce de 
,, leur Société auprès de Jéfus Chrift 
„ fon Fils, & ils lui demandèrent en-. 

3, fin les clefs de fa Chapelle, Tous pré- ' 

,, texte d’y célébrer une neuvaine en fbn 
,3 honneur. Le bon Père Félix qui n’y 
,3 entendoit point de finelTc les leur don- 
3, lia avec plaifir, leur remit entre les 
mains les vafès faorés, toute fon Ap- 
3, genterie qui n’étoit pas confidérable , 

„ & les ornemens de l’Eglife pour cé- 
33 lébrer.. La neuvaine étant expirée il 
b 3 „*leur 
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J, leur redemanda fes clefs , mais ces Pé- 
J, rcs ne voulurent point leî lui rendre. 
J, Il fut plus de deux mois à les en prier , 
J, toujours inutilement j de forte que vo- 
j,yant qu’il n’avançoit rien par la doii- 
ceur, la patience lui échapa , &,ilré- 
foluÉ d’avoir recours à l’autorité. Un 
,, Dimanche donc que nous étions tous 
à la MelTe, il fe retourna devers nous 
avant de dire le dernier Evangile , & 
pria tous les Officiers François, tous 
les Commis & même nos foldats de 
J, ne point fortir , alléguant. qu’il avoit 
J, quelque chofe de conféquenc^ifc nous 
dire. Tout le monde relia , & fi.tât 
J, qu’il eut ôté fa chafuble & fon étolc , 
J, il fe tourna vers nous , & après nous 
J, avoir fait une petite récapitulation de 
■ J, l’hilloirc de fa Chapelle que nous là- 
J, viens auffi bien que lui , il la termi- 
5, na par dire qu’il avoit été alfez fim- 
5, pour en prêter les clefs au Jéfuites , 
J, mais qu’ils'étoient alfurémcntdes fri- 
5, pons , puifqu’ils refufoient de les lui 
„ rendre. 

,, Je ne pus m’empêcher de rire, con- 
„ tinue AT. AfartiUy de la naïveté & d'ê-* 
5, la fimplicité du Péro Félix. Vous riez, 
„ me dit ce Père en interrompaht fou 
„ Difeours ! & vraiment ouï je ris , lui 

„ dis-je. 
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,, dis-jc , &. de quoi , me dcmanda-t’il 
,, de ce que les jefuites ne font pas plus 
„ heureux ici en Capucins qu’ils ne l’ont 
,, été en Europe il y a trente cinq ans. 
„ Le Père Félix les traite de fripons en 
5, Afie, & le Père Valerien les a traitez 
„ d’Impofteurs en Allemagne Alors le 
,, bon Père nous pria d’interpofer nos 
„ offices pour lui faire rendre fes clefs 
J, par la voye de la douceur, finon de 
,, nous Ervir de l’autorité que le Roi 
,, & la Compagnie nous avoient don- 
5, née. 

„ Nous timmes donc Confeil fur cet- 
„ te affaire. La demande avoit été faite 
,, en préfencc de trop de perfonnes & 
,, étoit trop jufte pour n’y point avoir 
, , égard. Nous en parlâmes aux quatre 
„ Jéfuites qui ne nousv payèrent que de 
„ défaites. On eut beau leur repréfenter 
„ le Icandale que caufbit une femblable 
„ invafion du bien d’autruiitoutes nos rai- 
fous n’avancèrent de rien , & elles n’au^ 
„ roient du tout rien opéré fi les fol- 
,, dats qui prenoient le parti du Pere 

b 4 Félix 

* L’Auteur Fait ici ellufion au Menthis hn- 
fudentijjimè qu’un Auteur Franqois a immortali- 
fé en lui donnandplace dans fes ingénieufes & 
élégantes lettres à un Provincial. 



! 
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,, Félix ne leur euireiit fait mille infiiU 
,, tes , ce qui me faifant apréhendec 
,, quelque foulévement, j’envoiai cher- 
„ cher les quatre Jéfuites , & en pré- 
,, fence des Officiers qui leur faifoient 
,, mille reproches , je leur dis rélolu-. 
„ ment que je n’empècherois peint l’ef- 
J, fet du zélé des foldats , & que les 

Oificiers ne s’y oppoferoient point 
5, non plus: que le Père Félix étoit eir 
,, droit de repoufer la force par la for-^ 
,, ce, que nous le rcgardionscous corn-. 
„ me notre Pafteur ,• que nous pren- 
,, drions , comme il étoit jufte , fes in- 
„ térèts, Si, que perfonne de nous ne fe, 
„ mettroit en devoir d’arrêter les ful- 
5, dats. J’ajoutay que outre qu’il pour-, 
,, roit arriver que quelqu’un d’eux fut 
,, aiTommé , comme je n’en répondois 
5, pas , cela ne feroit que confirmer en- 
,, core tout ce qu’on difoit qu’ils a- 
„ voient faits au Japon, à la Chine, à 
„ Siam , & que perfonne ne douteroit 
5, plus qu’ils ne portafTcnt par tout leur 
„ efpric de rapine. 

,, Ce difeours , que je leur tins d’un 
„air & d’un ton à faire croire qu’on 
,, en viendroit bientôt aux effets , fut 
,, plus efficace que n’avoient été toii- 
„ tes les prières du Père Félix. Ils me 

„re< 
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j,>¥cmiieîîc aulFitôt les CJcfs , que je- 
J, lui rei\d^. Le Père n’eut rien de 
yy plus prefle que de courir à fa Cha- 
J, pelle pour'’ voir fi ces honnêtes Reli- 
„ gieux n’en avoient rien emporté. XI 
3, y trouva les choies dans le même é- 
„ tat où il les avoir lailTées , à !a ré- 
,3 {èrve des deux côtés du terrain qui 
3, étoit autour de la Chapelle, que ces 
j> Pères avoient déjà fait labourer 3 
3, où ils avoient femé des fcves j preu-. 

,3 ve, ajoute M. Martin , que ces bons. , 
33 Apôtres u’avoient pas envie de dé-. 

,3 loger fitôt. Il fit changer les gardes 
,3 des ferrures , & depuis ce tems là il 
3, n’a jamais voulu qu’aucun Jéfuite y- 
„ entrât non plus qu’aucun Idolâtre. 

C’efl: ainfi que peind les Jéfuites des 
Indes 3 un homme qui y a longtems 
demeuré, & que (on ppfte mettoit ei> 
état de les coiinoitre bien plus partie - 
euliérement que quantité d’autres Eu- 
ropéenS' qui ne font que de palTer dans 
le pays 3 & qui n’y font prefque tous 
occupés que de leur négoce ou que dp 
leurs plaifirs^ Mais ce que nous venons 
de raporter ne regarde que la Cupidi, 
té & la Rapacité de ces Religieux. Voî-i 
Ô de nouveaux traits à ajouter à ce 

h S 
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tableau *, & que , nous tirom du fécond 
Tome du même Voyage. ^ 

„ Il y avoit déjà long-temps , dit 
,, l’Auteur , que les Jéfuites étoient à 
Siam lorfque PUfiirpateur Piirachard 
fe rendit maître de ce Vafte & riche 
9, Royaume & en dépoifeda le Roi lé- 
,, gitime , dont il fit renfermer la fem- 
„ me & les enfans. La perfécutioii 
,, s’étendit enfuite fur les milfionnaires 
jjféculiers qu’il mit dans les fers, & à 
„ qui il fiiC fouffrir des tourmens que 
,, jamais Buziris ni Phalaris n’auroient 
„ imaginés. Je n’en veux donner pout 
9, exemple que le célébré M. Poqiiet des 
„ Millions étrangères de Paris , qui tout 
5, vivant qu’il eif, mériteroit d’ètre mis 
9, au rang des plus illullres Confelfeurs 
9, de la Foi * Il étoit obligé de faire 
9, auprès d’un infâme Boureau une fou- 
9, élion dont la feule idée fait horreur, 
9, & que la pudeur ne permet pas d’ex- 
9, 'primer. Scs autres Confrères qui é- 
9, toient au nombre de quatorze ne fu- 

renc 

* On nous a mandé de France il y s deux ou 
trois ans, que ce généreux ConfelTeur de .lefus 
Chî iü étoit mort à Paiis où il étoit perfecutc de- 
puis plus de douze ans par les .léfuites, com- 
me une infinité d’autres Eccléüafti quçs dçfoCi 
mérite^ 
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3, rent pas mieux traités. Mais il n’eu 
5, fut pas de même des Jéfuites , qui 
J, non feulement furent fe * mettre à 
„ couvert de Ja perfécution , mais fi- 
5, rent fi bien par leurs intrigues, quo 
,, l’Ufurpateur leur donna de l’Argent 
,, pour s’en retourner ,* furquoi l’hifto- 
„ rien qui nous apprend ces Anecdotes 
,, fait les reflexions fuivantes. On s’at- 
,, tend bien, dit îl , que ces Pères fui- ' 
,, vaut l’ufage ou ils font de doniier 
„ des fbuflets à la A’^érité , ne manque- 
,, ront pas d’envoyer en Europe une 
„ hilfüire de la révolution de Siam dans ' 

,, laquelle ils chanteront , à leur ordi- 
„ naire , les Lamentations de Jeromie, 

„ canoniferont de leur propre autorité 
i, les Peres de leur Compagnie qui y 
„ etoient , «Sc les inferiront dans leur 
„ Martirologe ( la chofè e(l en effet 
„ ariivee. ) Croyez moi, pourfuit PAu- 
„ teur , ne leur brûlez point de bou- 
)? ; ce feroit de la cire & du co- ' 

,, ton de perdus. On dit ici ( à Fou- 
,, ticheri ) continue-t’il , à l’occafion de 
J, la différence du traitement que fs 
„ nouveau Roi de Siam fait aux Mif- 
3, fion Maires & aux ,]^ruites , que cet ' 
„ Ufurpateurne cou noit guère fon mon- 
,j de 3 s’il croit congédier les Miifion- 

„nai" 
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„ naircs par les tourmeiis , & les Jé^ 
fuites par de l’Argent \ que c’eft aa 
5j contraire’ le moyen d’attirer les uns, 
y, & les tu:rcs , puifqiie les uns & les. 
5, autres trouvent ce qu’ils cherchent.. 
„ Encore , dit-on , pouroit il réulîîr à 
5, l’égard des Jéfuites fi la Croix étoit 
5, empreinte fur la monnoye de Siam,, 
5, mais elle ne répréfente que des Dia-. 
5, blés , dont l’attouchement ne brule- 
,, point , ce qui eft juftement ce que- 
3, les Jéfuites recherchent & ce dont. 
5, ils travaillent avec une ardeur, in-. 
„ çroiable à défaire les Idolâtres. 

„ Mais s’il eft vrai que ces Pères- 
J, n’eurent aucune part aux tourmens, 
55 des antres Chrétiens , il eft encoi ch 
5^ plus vrai, que perfonne ne fe relïèntit 
3^^ des, riches, prélèns que l’Ufurpateur- 
leur fit à; tous, en général , & à cha-. 
5,^ çun d’eux en particulier j il n’eft pas. 
5, moins vrai que ni les Officiers, ni' 
55 les fbldats François qui le trouvérentt 
5, réduits à la dernière mifére ne tiré- 
yy rent de ces Pères aucun lècours 
5, quoiqu’ils fulfent , dans un befoin des, 
5, plus preflans, étant prelque tous morts,, 
», faute d’affiftante , que ces Pères 
}, toient en état & à portée de leur- 
55 donner. Il eft encore vrai que tous. 
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J, leurs Cluètiens , fans en excepter urt 
feul , ont abandonné la Religion dè* 
JJ que la perfccution a commence , preu-^ 
,, ve du peu d’inftrudUon que ces indu 
5, gnes compagnons de Jefus leur a-. 
J, voient donne. Qii’ils en citent un 
,j feul qui y ait rcfillé > Qii’üs me prou- 
,, vent que tous les Frani^ois qui ont 
3^, été à Siam en conviennent j & je; 
„ conviendrai que tous nos Officiers. 
,, qui leur ont fouteiiu le contraire en 
„ ma préfence & à ma table font des, 
„ impolleurs , & que j’en luis un moi- 
" ,, meme d’ajouter foi à des témoignages, 
J, unanimes qui ont confondu leui or- 
5j gueil & leur effronterie fans les faire: 
JJ rougir j quoiqu’on les traita d impoR 
JJ teurs & ' de vilionnaires. Xous les, 
\ JJ François qui font repaffes en France: 
. fur l’Oriflame ( c’eft toujours le mê- 
jj me Auteur qui parle ) affûteront c© 
JJ que je viens de direj & foutiendront 
,j qu’il n’y a eu que les, Siamois inf- 
,j truits par les Meffieurs des Miffions 
JJ étrangères qui confervent & profcl- 
jp lent en feevet le Chrillianifme fans 
JJ avoir aucun commerce avec les Ido- 
jj les j mais on ne peut pasj ajoute-tilj, 
JJ alfurer, que cela dure j les Jefuites fai- 
3P fant tout ce qu’ils peuvent 
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,, chalîcr ces vrais Minilhes de TEvaii- 
„gile, dont le zèle & le courage ne 
„ fervent qu’à les condamner & à les 
,, confondre. 

„ Il elt vrai que ces 'Melfieurs fe- 
„ roient bons amis s’ils voul oient fui- 
,, vre la méthode de ces Pères. Il eft 
,, vrai qu’ils feroient axiili puillàns qu’eux 
„ dans les Indes s’ils fuivoient la même 
J, Politique , s’ils flufoient aux Princes 
„ des préfcns plus riches & plus rares 
,, que ceux des Jéfuites. Qu’ils les diC- 
5, tribuent à propos , & ils fe feront 
J, comme eux des Protedleurs. C^’ils 
„ foient comme eux de tous états, de tous 
„ métiers & de toutes profellions. Qu’ils 
,, contribuent comme eux* aux divertif- 
„ Ccmens des Rois , des Princes & des 
5, Grands. Qii’üs fe rendent néccifai- 
5, res pour leurs plaifirs èt pour le Ca- 
j, binct. C^ii’ils étudient bien les Al- 
-if manachs pour prédire en Prophètes 
,, dans les Indes une Ecliplè , dont un 
}, Almanach de deux liards leur indi- 
,, quera en Europe l’arrivée & toutes 
>, fes circon (lances. Qii’ils apprennent 
,, comme ces Pères la fcience des artifi- 
,, ces qui plongent cinq ou llx fois 
9, (ans s’éteindre, qu’ib étudient l’ufàge 
fi du Gaufre 6 c la manière de repréfen- 

»ter 
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,, ter toutes fortes d’ Animaux 'dans im 
,, Feu d’Artifice, Cette fcience eft d’un 
,, très grand mérite dans la Chine. El- ' 
„ le y éléve aux dignités. Les Jéfui- 
,, tes quj l’ont cultivée y excellent, & 
„ l’on peut dire avec vérité que c’elF 
„ là toute la Religion à laquelle ils 
,, s’occupent dans ce vafte & riche Em- 
•„ pire. Qiie comme ces Pères, ils ne 
3, parlent du Chrillianilme que par ma- 
„ niére de converfation jufqu’à ce que 
„ la matière loit bien préparée. Qu’ils 
„ parlent de Confucius comme d’un 
„ Saint dont la Morale eft conforme à 
,, celle de Jérus-Chrift. Qu’ils lui,of- 
„ frent des Sacrifices avec un petit 
„ Crucifix bien caché fur eux , auquel, 
3, par la vertu de la merveilleufe dfte- 
„ dion d’intention , ils raportent' ces 
3, honneurs facriléges. Qu’ils ftcrifienfc 
„ comme eux aux Génies des Fleuves, 
„ des Montagnes & des Rivières. Qii’ils 
3, ne fe faufilent point avec ce que les 
„ Jéfuites appellent canaille ignorante. 
,3 En un mot qu’ils imitent ces Pères. 
„ Qu’ils les furpalfent , s’il fe peut, par 
,3 des cafuiftes & une Morale encorç 
plus j-elàChce que la leur, & je leur 
,, réponds qu’ils réulîîront , qu’ils fe- 
2, roiit comme eux quantité de petits 

„ Saints. 



) 
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Saints., De plus l’alfure qu’ils (fe^. 
viendront bons amis > les Jcfuites é- 
y, tant prêts de fe racomrnoder avec 
,, eux,, pourvu qu’ils veuillent fuivre 
,, leur exemple & leur Doclrinc y mais _ 
,, tant qu’ils le mettront llir le pied 
de fuivre exaélement l’Evangile , d’i- 
„ miter Saint Paul &les autres Apô- 
,, très , loin d’atteindre à la puiilùnce 
& à la richelfe de ces Pères , ils, 
,j feront toujours perfccutés dans les 
„ Indes. 

Telle efb la peintiue que nous fait 
des Jéfuites. des Indes un homme judi- 
cieux qui les coiînoiflbit parfaitement ,, 
peinture à laquelle il y a encore pliK. 
tôt à ajouter qu’à retrancher. Des mil- 
liers de faits contenus dans cette Hif- 
toire , & tous plus çrians les uns que- 
les autres , mettront en évidence une: 
vérité que ces Religieux de font tour 
jours efforcés d’obfourcir, mais qu’il eft 
temps enfin que toute la terre recon-, 
noiflé , lavoir que cet Inftitut ell ré- 
ellement né pour la ruine de l’Eglife x • 

fi 

* * L’Auteur entend par ces petits Saints le» 
enfàns nouveaux nés qu’on-expofe en très grand 
nombre à la Chine, & que ces Pères font quel- 
que fois baptifer par dçs petfonnes qu’ila tiça? 

' peut à leurs gages» 
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il elle n’étoit pas" fondée fur la pierre: 
Angulaire Sc inébranlable qui eft Jé^ 
fus-Chrift , & pour la deltrucHon & la, 
défolation de Tunivers , il Dieu ne le ♦ * 

fbutenoit & ne le confervoit pas. par 
ia providence. C’cft de jugement qu’en 
porta il y a près de deux cens ans la 
célébré Üniverlîté de Paris, lorfqu’elle fut: 
confultée fur leur réception en France ^ 
où ils cherchoient depuis quinze ans à 
s’établir. * Qiielques traits que nous ak 
Ions ajouter à ceux qu’on a dçja vus 
vont achever de crayonner un portrait; 
dont le Lecteur n’aura encore qu’une 
légère ébauche, mais par laquelle il poura 
juger du reltc. Les faits que nous ve..i 
nous de raporter n’ont qu’un demi fié-i 
cle d’antiquité, & ceux qui fui vent ont 
un fiécle & demi de datte. Autlî , loiia 
de regarder la corruption où nous ve^ 
nous de voir les Jéfuites comme un ek 
fet & une fuite du relâchement ordinau 
re aux Ordres Religieux , furtout lork 
qu’ils font devenus fiches, on verra avecfc 
étonnement, qu’en remontant encore; 
cent ans , ces Pères étoient encore plus 
méchans & plus corrompus qu’on 110 

vient 

* Voiez le IH- Livre de cette Hiftoire , Nonh. 

6 . ^7.' 
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vient de le voir. Venons à la démon f- 
tration- 

> Il y a voit long-tems que les Fran- 
' çois cherchoient à s’établir (a) dans cette 
•partie de l’ Amérique à laquelle ils ont 
donné depuis le nom de Nouvelle Fran- 
' ce. Ce ne fut que fous le régné de Hen- 
ri IV. furnommé le Grand, que P/Vrrc 
Dugas Seigneur de Mons (b) y fonda enfin 
quelques étal^lilTeniens pour la Nation. 
Ils devinrent bieii-tôt confidcrablcs par 
les rccoinpenfes que ce Prince promit (c) 
à ceux qui pafferoient dans cette partie 
de l’Amerique , & qui y feroient de nou- 
velles découvertes. Les Sieurs de Châm- 
flain, DugaSy & ds Votrincourt i^à') qu’on 
peut regarder comme les Pères des Colo- 
nies Françoifes dans ces Pais éloignés , (e) 
fe refléntirent de la générolité & de la fi- 
délité de leur Roi, qui leur donna le Gou- 
vernement du Pays dont ils avoient 
fait la découverte & la Conquête (/). A 
Pafped: de ces recompenfès, on vit .les 
François travepfer les Mers pour aller 

peu- 



(a) L'Efiarbot H'Jr. de la nouvelle France, édit. 
, de I 1 6. /A 66 î . £«7* Jhiv. ( b ) Voyage de Cbam~ 
■plain an Canada, (c) Ia Père tCOr/eojzs Vie du. 
P. Coton p. J 56. ^ fuiv. (d) Mémoires dzi Kr, 
Potrincouit p. 1. ^ (ej Juvenci H/^. 
foc. part.’V. To. poil, paragr. a. n. jj. &fcq. 
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peupler & étendre la Nouvelle Colonie. 
Ils y furent aulfitôt fuivis par les Jé- 
fuites (^) , encore plus affamés qu’eux de 
nouveaux établilfemens. Ces Religieux 
fe coiivrans à leur ordinaire du man- 
teau de la Religion firent ilemander au 
•Roi par leur Père Coton fon ConfeR 
feur , (/;) la permiiîîon de paffer dans ki 
Nouvelle France, fous prétexte de tra- 
vailler à la converfion des Sauvages qui 
l’habitoient alors. 

Leur demande leur ayant été accor- 
dée par ce Prince, les Pères P/erre 
&: Edme MajJ'è reçurent ordre aulTî-tôC 
de fe rendre , & fe rendirent prompte- 
ment à Bordeaux , comptant s’y embar- 
quer pour palfer au Canada. Ils ne fu- 
rent pas peu étonnés de voir que le 
fleur de Potrincourt leur refufa le palfa- 
ge. Pour fe débarralfer de leurs impor- 
tunités , il leur allégua que la nouvelle 
Colonie n’étoit point encore affés foli- 
dement établii? , & que ce feroit pour 
quelque autre voyage. Il leur fallut donc 
prendre patience j mais elle leur écha- 

pa, 

# 

( f ) Recueil de Pièces fervems de f veuves à l'Hi- 
Jioire de Louis X\n. [g] Voyez les Regiftres de 
r /imiraute de (inienne au Siège de Ai Rochelle. 
[h] Voyez les minutes du tabeliiounage de Dieppe 
ann. 4611. 
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pa , lors qu’ils furent peu de tems 
près que le Sieur de Biencourt- que Mon-, 
iieur de Potrincourt fon père avoit en- 
voyé eii France pour y chercher les 
fccoLirs dont la Colonie nailfante avoit 
befoin, fe difpofoità repalfer en Anieri-, 
que , fins qu’on fit aucune mention 
de leur embarquement. 

H EN RI, IF. venoit d’ètre aflafiné 
par Ravaillac, Funefte & malheureufe 
circonftance qui avoit jullement fait per^ 
dre au Père ~ Coton & à fa Compagnie- 
le crédit qu’elle avoit ufurpé à la Cour 
de France. Il en redoit néanmoins en- 
core un peu à ce Père auprès de la, 
Marquife de Verrwiiil y concubine de ce 
prince , & de quelques autres Dames, 
de cette trempe , dont ce Jéfuite gou- 
vernoit les confciences, & à qui il avoit 
apris le grand art de concilier les ga- 
lanteries les plus criminelles , avec les. 
apparences de la piété. Ces dévotes Cour- 
tifannes ayant donc réuni tout leur 
crédit pour fervir leur Père Directeur, 

. obtinrent d; la Reine Régente un oi% 
dre au Sieur de Biencourt de palfer les, 
Jéfuites au Canada à quoi celui-ci le- 
difpofoit à obéir. Ces R:?ligieux s’étant 
autri-tüt rendus à Dieppe (a) où fedevoit 
faire leur embarquement , y trouvèrent 
a loco citato. dft 
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de nouveaux obftades. {b) Ils leur furent 
fufeités pai* les Alfociés du Sieur de Eieii^ 
court qui ne voulurent jamais confentir 
qu’il embarquât ces Pères fur fon VaiG- 
feau. Les raifons qu’ils apportoient é- 
txaient que leur voyage ne pouvoir être 
que funefte à la Compagnie de pareils 
hommes. * Que leurs effets ne feroient 
pas en fureté avec eux ,• que la Colo- 
nie même où ils vouloient aller, fous 
prétexte de convertir les Iroquois , n’é- 
toit point encore en état de leur fon- 
der des^établilTemens que d’ailleurs 
on avoir tout lieu de craindre que ces 
Pères ne 'livraffent au Roi d’Efpagne, un 
Pays dont la découverte & la conquê- 
te avoient tant coûté à la Fraiicej qu’ils 
otoient prêts d’y palfer , s’il le falloir , 
tous autres Religieux, comme Capucins, 
Rccolets & autres j mais que pour des 
Jéfuites , ils aimeroient mieux fe faire 
rembourfer de leurs effets que de les 
laiffer fur un Vailfeau où feroient ces 
Pères. En effet tous les Ordres réité- 
rés 

* On verra dans le cours de cette Hiftoire les 
jades motift de cette indignation, & de l’hor* 
reur que tous les bons François avoient alors 
pour les Jéfuites, 

b Mémoires de Polrincoiirt pag. g. ^c. 




XLvi 'Introdu&mt à la levure 
xhs qu’ils firent venir de la Cour ne 
purent contraindre les AfTociés du Sieur 
de Biencourt de les laifler embarquer 
fur leur Vaifleau, & ils perfifterent à 
protelter qu’ils facrifieroient plutôt le 
gain qu’ils comptoient faire fur leur ar- 
^ mement, que de fe charger de ces Pères. 
Les Jéfuites, toujours féconds en ex- 
pédiens, quand il eft qiieftion de leurs 
intétèts, levèrent bientôt ces difficul- 
tés , en rembourfant les armateurs , & 
s’alfociant eux-mêmes avec le Sieur de 
Biencourt au commerce du Canada. 
C’ell ce qui clt démontré par fe Con- 
trat de leur alfociation , paffé pour cet 
effet à Dieppe , & qu’on trouvera dans 
le Second Tome du recueil des Pièces 
fervans de preuves à cette Hilloirc , où 
nous Pavons inféré dans fon entier 
comme (un monument auffi autentique 
que fîngulier de la cupidité & de l’ava- 
rice de ces Religieux.- 

Telle fut l’entrée Evangélique des A- 
pôtres du dix-feptieme fiécle dans la 
Nouvelle France. Leur conduite fur la 
route répondit parfaitement à un début 
auffi indigne. Nous en donnerons ici 
un détail au Leéleur, rien n’étant plus 
capable de faire tomber tous les or- 
gueilleux éloges que ces Pères font de 

leurs 
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leurs travaux Apoitaliques , & de cet- 
te vie édifiante qu’ils mènent fur les 
Vaillcaux qu’ils montent, & dont le 
moindre fruit , à les entendre , elt de 
convertir toujours les trois quarts & 
quelquefois tout l’Equipage. Voici un 
échantillon de cette ‘vie édifiante & de 
ces beaux fruits. ^ 

Le vaiifeau du Sieur de Biencourt a- 
yant été obligé de relâcher à l’isie de 
\*v^ift on y féjourna pendant vingt jours. 
Ce tems , fuivant la coutume des gens 
de Mer-, fut employé à fe divertir, & ces , 
Pères n’en laifferent pas leur part aux 
autres. Un jour entr’autres qu’ils di- 
noient avec un Capitaine Hollandois à 
la table du Sieur de Biencourt , ils fè 
ménagèrent fi peu qu’on fut obligé de 
les reporter dans leur chambre, auffî 
bien que le Chirurgien du vaiifeau , qui 
à leur exemple s’étoit lailfé prendre de 
vin. Comme ils s’étoient A iTo clés tous 
les trois pour faire cette débauche , le 
lendemain lorfqu’ils curent cuvé leur 
A^n , ils fe fouviiirent du fcandalc qu’ils 
avoieht donné à tout l’Equipage, & 
pour le réparer ils engagèrent le Sieur. 
Bénard ( c’étoit le nom du Chirurgien ) 
à en faire une pénitence publique.^ Ils 
montèrent donc fur le tillac où le Père 

Biard 




!tLviîï ïntroâii^ion à U le&uré 
Biurd s’étant mis à genoux demanda 
V pardon au Capitaine & à tout l’Equi- 
page , qu’il avoit fait aflembler au fort 
du Porte-voix } 8c voulant joindre la 
pénitence à la confeilion publique qu’il 
faifoit de fon y vro^nerie , il le donna 
plufieurs fouflets , priant tous les aiîif- 
tans de vouloir bien la lui pardonner, 
•8c de ne point fuivre l’exemple - qu’il 
leur avoit donné le jour précédent. 

Mais il y avoit plus de forfanterie 
que d’humilité dans cCtte pénitence ap». 
parente. En elfet quoique l’on fut dans 
la failbn du Carême , & que tout l’é»> 
quipdge fit maigre , ces Pères man* 
geoient gras fans le moindre fcrupule. 
Ils n’üb'érvoient pas même le Jeune, 
difant aux Matelots qui leur en faifoient 
des reproches , que leur Ordre étoit 
tien différent des autres Hommes, qu’ils 
«toient des Hommes Univerfèls ,• qu’ils - 
rte reconnoiirojent ni Rois, ni Curés, 
rti Evêques ,* qu’enfn ils étoient Grands 
Pénitenciers , & que par conféqüent ils 
rt’avoient nul befoin de jeûner. En coiii 
féquencc de ces prétendus Privilèges , 
ces Religieux , outre leur ordinaire , fé 
faifoient donner tous les jours un jam* 
bon^dont ils faifoient' leur déjeuner & 
leur collation , pendant qu’ils exhor- 

toient 




de tmjîoire des Jéfiiifes. XLI3^ 
toient les Matelots à jeûner exaclcmcnt 
& à fe confelfer régulièrement deux 
fois la fèmaine. Mais ce qui acheva de 
fcimdalizer l’Equipage fut une preuve 
que ces Pères donnèrent de leur Cafar- 
deric. Apres avoir palfè le Carême 
comme les autres tems de l’année , il 
leur prit im fcrupule & voulurent, pour 
fe donner un relief de dévotion, obfer- 
ver du moins les deux derniers jours 
qui étoient le V^endredi & le Samedi | 
Saint. Pour cet erfet ils s’adreiTéreiit ' 
au Valet qui étoit chargé de la dépenfè 
& qui leur dit qu’il n’y avoit prefque 
plus de Beure. Hé Bien lui dit le Père 
Majje en préfence de rE(|uipage, vous 
n’avez qiûà mus le garder ^ vous do7u 
nerez de la Graine à tous les autres. Les 
Matelots <& toute la Compagnie qui é- 
toit préfente ayant entendu ces paroles, 
s’en fcandaliférent fort , & dirent au 
Valet que les Jéfuites feroient dannés 
comme eux en mangeant de la grailfe, 
ou fauvés comme eux en mangeant du 
beure. 

Leurs fcandales ne fe bornèrent pas 
à ceux qu’ils donnèrent par leur dilfo- 
lution à tous les gens de l’Equipage , 
parmi lefquels il y en avoit beaucoup 
de Calvinilles. Leur prétendu zélepour 

Towe /. c la 



Digitized by Google 




L Introdu&ion a la leEitire 
la Religion leur fit bien-tôt mettre la 
difcorde & la ‘divifioii parmi les Mate- 
lots. ’ Ils maltraitoieiit & infultoient de 
paroles les Calviiiilles , prenant leurs 
Pfeautiers & leurs Nouveaux Tefta- 
ments qu’ils jettoient dans la Mer, ce 
qui caufa urf lî grand deibrdre dans le 
VailTeau , que les Matelots étoient fur 
le point de fe couper la gorge les uns 
aux autres , ce qui feroit infailliblement 
arrivé , ü lA. de Biencourt n’}'- eut re- 
médié par fa prudence. Le zélé de ces 
Pères pour le Catholicifme ne fe fixoit 
pas feulement à leur Vaiifeau, il s’éten- 
doit auffi fur tout ce qui pouvoit le 
trouver à leur portée. Ils en donnè- 
rent une belle preuve dans leur voya- 
ge , car étant Ibrtis de la Manche d’Ait- 
gleterre & ayant aperçu un Navire qu’on 
crut être Anglois , le Pérc Biard com- 
mença auffi-tôt à crier, aux Armes , 
aux Armes , aux Armes , il nous le faut 
avoir; mais le Vaiifeau s’étant aproché 
de plus près & s’étant fait réconnoitre 
pour Elpagnol, le Jéfuite changea de 
langage & commença à dire qu’on le 
laiflàt en paix , alléguant qu’on n’avoît 
aucun droit fur le bien d’autruit. Un 
Matelot , fort furpris de ce changement, 
lui demanda fi l’on avoit plus de droit 

^ fur 
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fur le bien des Anglois; oui certes lui 
répondit le Jéfüite, & la raifon, c’eft 
qu’ils font Hérétiques. Tels étoient les 
indignes Miffioniiaires qui alloient, dû 
foient-ils, annoncer l’Evangile dans le 
Canada. ” , 

A peine y, eurent ils mis les piés qu’ils 
•jullifiérentles apréhenfions qu’avoiteues 
les Alfociés du Sieur de Biencourt. • Ils 
ne relièrent auprès de lui qu’autant de 
tems qu’il leur en fallut pour reconnoî- 
tre le terrain, après quoi le Père Biurd 
voulut prendre l’elTort pour aller à la 
découverte du Pays; mais le Sieur de 
Biencourt craignant que ce Religieux ne 
profitât de cet éloignement pour ma- 
chiner quelque chofe contre la Colonie 
& contre le Roi de France , lui delFen- 
dit de s’écarter , ce qui mit le Jéfiiice 
dans une colère qu’il leroit difficile d’ex- 
primer. Ne pouvant donc faire les dé- 
couvertes par lui même, il trouva mo- 
yen de faire partir fecrettement le Père 
Maj[é fon compagnon avec un frère du 
même Ordre , & les chargea de l’exé- 
cution de fon projet. Un plan du pays 
& des Cartes Géographiques qu’ils le- 
vèrent fur les lieux mêmes furent tout 
le travail & tout le fruit de ce pré- 
iiiier voyage , après leqiiel ils voulurent 

c % re- 



Digitized by Google 




til Introdu&ion a U le&ure 
repafler en France. Le Sieur de Biefu 
eourt les arrêta, leur difant que comme 
le Roi l’avoit obligé malgré lui de les 
emmener au Canada, il ne les en laiL 
'lèroit- point fortir. qu’il n’eut reçu de 
nouveaux ordres de la Cour. Il ajou- 
ta qu’un départ fi fubit cachoit quel- 
que mauvais delTein, attendu qu’ils n’aî. 
voient eu ni nouvelle obédience ni ré- 
•vocation de leurs Supérieurs ; qu’il a- 
voit découvert que leur delfein étoit 
de paiTer en Efpagne , & fur ce que ces 
Pères s’oblHnérent à vouloir partir , il 
mit aux arrêts le Capitaine fur le Vaif. 
fèau duquel ils comptoient repaffer en 
Europe & dans lequel ils s’étoient déjà 
embarqués. Celui-ci voyant Ibn voya- 
ge retardé par les jefuites, les pria fort 
civilement de retourner à terre, mais 
ils n’eurent aiîcun égard à fes prières, 
ni à fès remontrances j au ‘ contraire 
le Père Biard tranchant du petit Evê- 
que lie répondit à l’un & à l’autre que 
par une Sentence d’excommunication 
qu’il lança contre eux , & dont ils fi- 
rent le cas qu’elle méritoit. * 

Tan- 

* Voyez cette Sentence d’excommunication 
dans le fécond Tome des Preuves de cette HiC* 
toire ou elle cil raportée dans fou entier. 
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Tandis que ces chofcs fe paflbicnfc 
dans le Canada , le Sieur de Potrin^ 
court y qui étoit repalTé en France pour 
les affaires de la Colonie , ayant été 
inftruit du procédé du Père Piard , rc- 
folut de pourfuivre cette affaire & de 
_ commencer par 'faire déclarer abulive 
l’excommunication du Jéfuite. Pendant 
qu’il y travailloit le Père Piard de fon 
côté , prévoyant bien que la Cour de, 
France feroit bien- tôt informée de fa 
démarche violente & étourdie , écrivit 
au Père Coton une lettre dans laquelle 
il tournoit toutes ces indignités à Ibii 
avantage. Coton l’ayant reçue envoya 
aulîi-tôt chercher le Sieur de Potrmcoiirty 
& après l’avoir amufé pendant quel- 
ques jours il le fit arrêter prifonnier fur 
un prétexte des plus chimériques, C’eft 
ainfi que la Société j ne pouvant le 
venger du Fils qui étoit à plus de mil, 
le lieues d’elle, dans un pays où elle 
n’avoit encore qu’un pié , fit tomber 
fur le Père tout le- poids de Ion reffen- 
timent. ' 

Ce n’étoit point tant encore l’efprit 
de vengeance (^«)que celui delà cupidité 
qui leur fit traiter d’une manière fi in- 

c 3 ' di« 
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digne un ,des Pores de la Colonie du 
Canada. En effet tandis qu’ils rete- 
noiciTt ainfi b Sieur de Potrincourt en 
prifbn , les Jéfuites .fravailloient en 
France à fè rendre maîtres eux mêmes 
de la Colonie. Dans cette vue ils a- 
chetérent toutes les terres qu’flENRi 
IV. avoit données au Sr. Dugas de 
Mons pour le recompenfer des peines - 
qu’il avoit eues à y fonder un premier 
établiflement, La Dame de Guerche- 
ville, une de ces dévotes du Père Co- 
ton dont nous venons de parler , vou- 
lut bien leur prêter Ton nom,(«) pour cet- 
te acquifition à laquelle ils employè- 
rent , dit un de leurs Hiltoriens , les 
deniers provenans des quêtes que la Rei- 
ne Mère avoit fait faire pour eux à la 
Cour & dans les plus riches Villes du 
Royaume. Le Contrat de vente ne 
fut pas plutôt pafle, qu’ils fe mirent 
en état d’en aller prendre poiTelîîon , 
pendant qu’ils retenoient toujours pri- 
fbnnicr le Sr. de Potrincourt qui auroit- 
pu s’y oppofer. Pour cet effet ils ra- 
maffèrent promptement un grand nom- 
bre d’hommes & de munitions de guer- 
re, recueillirent de nouvelles aumônes, 

& 

(a) Le Pere (V Orléans Vie du Pere Coton p. i }6. 




'de PHiJioîre des Jèfitttes. ^ LV . 

& firent à Honfleur, Porfde la Pro- 
vince de' Normandie , un des plus coii- 
fîderables armemens qu’on eut vus jufi- 
. qu’alors pour la Nouvelle France. Il 
étoit compofé de dfent vingt . hommes 
d’équipage & fourni à proportion de 
provifions de guerre & de bouche. Le 
-pere Gilbert du Thet accompagné de 
neuf autres Jéfuites qu*on lui avoit 
donné pour compofer fon conlèil fut 
mis’ à la tête de cette Nouvelle Com- 
pagnie d’ Armateurs î & la Dame De 
Cuercheville fous le nom de laquelle 
cette eipèce finguliere de Negocians fc 
cachoit, le nomma, dit l’hiftorien j^- 
fuite que nous avons déjà cité, Admi- 
niftratêur général des terres dont la 
Société alloit prendre pofleflion. L’ar- 
mement étant tout prêt, ces Religieux 
partirent d’Honfleur le douze Mars 1 6^1 3 . , . 
& arrivèrent peu de tems après à la 
Here / où ils commencèrent par effa- 
cer les Armes du Roi & y gravèrent, 
pour duper le Public, les Armes de la 
Dame De Guercheville , voulant confta- 
ter par là la prife de poffefHon qu’ils 
venoient faire fous Ibn nom. 

Cependant le Pçre Biard (^) qiiîn’avoit 
c 4 point 
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point encore reçu de nouvelles du Pc- 
de Coton crut que fa lettre avoit été 
fans eifet. Ocft pourquoi il rcfolut (c') 
de fe venger lui même de l’injure qu’il 
prétendait àvoit reçue du Sieur de Bien- 
court. Comme il n’attendoit plus rien 
de la Cour de France où il fe doutoit 
bien que la mort d’H E N R i IV. avoit 
de beaucoup diminué le crédit de la 
Compagnie , il réfolut de fe venger par 
lui même lans en attendre l’ordre de 
fes Supérieurs. Son projet étoit non 
feulement de dépodêder le Sieur, de 
Biencourt de fon Gouvernement , mais 
de chalTer tous les François du pays 
& de le livrer aux Anglois de la Vir- 
ginie qui n’eft qu’à cent vint lieues de 
Port - Royal où ce Pere étoit alors , & 
où les François avoient commencé à 
fonder leur Colonie. Il fe concerta à 
cet eifet par lettres avec eux & prit lî 
bien fon tetns qu’ils arrivèrent précifé- 
ment le jour qu’il les avoit mandés ; 
mais Dieu qui le joue des projets des 
hommes & qui s’en fert quelquefois 
pour les punir de leur méchanceté, per- 
mit que fes Confrères fulfent les pre- 
mières Vidimes de cette horrible tra- 
hi^ 
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de t'Htjloire des Jéfuîtes. Lvll 
hifon. Eu effet FEfcadre Angloife , 
que le Père Biard avoit mandée pour 
ravager & envahir Port Royal , ayant 
rencantré le Navire que montoient les 
dix Jéfuites qui venoient de France, 
détacha une de fes chaloupes pour voir 
Il c’étoit un ^Vaiffeau ami ou ennemi. 
Le Père Du Theî qui commandoit le 
Vaiffeau de la Société ayant connu qu^ 
PEfeadre étoit Angloife cria aulli-tôt à 
tout fon équipage , tirez , tirez, mes 
enfans , ce font des Hérétiques , & en 
même tems pour leur donner l’exem- 
ple il mit lui- même le feu au canon. 
Les Anglois voiant le lignai du com- 
bat, répondirent aux Jéfuites par une 
bordée dont un boulet renveifa & tua 
le Père du Thet, 

' La perte de ce brave & nouvel A- 
pôtre déconcerta fes neuf autres Con- 
frères & tout l’Equipage qui le rendi- 
rent bientôt. Le Vaiffeau des Jéfuites 
fut pillé , les Religieux furent faits pri- 
fonniers & mis dans le fond de calle. 
Alors les Anglois continuant leur rou- 
te entrèrent dans le Port Roial où ils^ 
trouvèrent encore moins de reliftance, 
M. de Biencourt étant allé ce jour là 
avec un grand nombre des habitans à 
la découverte du pays , & le refte étant 

9 1 oc- 
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occupé au labourage à plus de deux 
lieues de là , deforte qu’ils entrèrent 
avec autant de facilité que (i c’eut été 
une de leurs places. Ils commencè- 
rent par démolir un petit Fort que le 
Sieur de Biencourt avoit bâti , prirent 
tous Içs vivres, pillèrent toutes les mu- 
nitions de guerre & toutes les Mar- 
chandifes qu’ils trouvèrent , tant dans 
le Fort que dans les habitations des 
particuliers j enfin ils enlevèrent jut 
qu’au bois de charpente qu’ils emportè- 
rent dans leurs Vaifleaux , après quoi 
ils mirent le feu à tout le refte. 

Le Père Biard qui étoit préfent à 
toutes ces hofiilités dont il étoit le pre- 
mier auteur , non content de leur voir 
faire tous ces ravages , eonduifit les 
Anglois dans un bois qui étoit à une 
lieue de Ton habitation , dans lequel il 
y avoit un grand nombre de pour- 
ceaux qui fe nourrilfoient de gland & 
qu’il leur fit enlever. Delà il les me- 
na dans une grande prairie où l’on 
mettoit paître les chevaux , les juments 
& les poulains , auxquels ils ne firent 
pas plus de quartier. Enfin ce Reli- 
gieux voulant que t^ut le Pays fe refi 
fentit de fa vengeance, il les condui- 
ilt au lieu où fe faifoit le labourage , 

dans 




de tHijîoire des Jéfiùtes. Lix '• 
dans rinteiition de faire faire main 
baffe fur les habitans de la Colonie 
qui étoient alors fans armes ni deffen- 
fe i mais ceux - ci les voiant approcher 
s’enfuirent fur la colline où les Anglois 
ne jugèrent pas à propos de les aller 
attaquer. Ils le contèrent de leur en- 
voyer le Père Biard qui fit ce qu’il put 
pour leur perfuader de quitter le Sieur 
de Biencourt & de paffer avec lui dans 
la Virginie. Les exhortations du cha- 
ritable Millionnaire furent inutiles j de 
Ibrte qu’après avoir eu la cruelle fatis-' '■ 
fadioii de voir faccager & brûler tout 
le Pays , ne pouvant faire pis , il le re- 
tira lui & fes compagnons avec les 
Anglois , fur un Vailièau defquels ils , 
palfèrent à la Virginie , lailfant la Co- 
lonie Françoife dans la dernière des 
déflations. Elle fut fi grande par la 
difette des vivres que ces Religieux 
leur avoit fait enlever & que le Sieur 
de Botrmeourt que les Jéfuites de Fran- 
ce retenoient toujours prifonnier , ne 
pouvoir leur fournir ; que pendant 
cinq mois que* dura encore là captivi- 
té , ils fe virent obligés de fe nourrir 
des* racines, des herbes & des bourgeons 
des arbres , & lorlque la terre fut ge- 
lée , comme ils ne purent plus avoir 

ces 
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ces foibles fecours , ils fe virent con- 
traints d’aller dans les Rochers arra-* 
cher les herbes qui s’y étoient atta- 
chées. Cette étrange difette à laquelle 
la fcélératefle de deux Religieux les a- 
voit réduits en fit mourir un grand 
nombre , & toute la Colonie auroit 
ainfi péri , fans le lècours qu’ils reçu- 
rent enfin par le retour du Sieur de 
VotrincQurt qui leur rendit à tous la^ 
vie. 

De pareils crimes font trop crians 
pour rcfter impunis j aufli Dieu no 
leur en laifTa pas porter la peine bien 
Ipin. Arrivé à la Virginie , le Père 
'Biarà eut le front de' demander au 
Général Anglois un établifiémcnt pour 
lui & lès Compagnons. Celui-ci outré 
de la perfidie qu’ils venoient de com- 
mettre envers leurs Compatriotes, & 
voyant ce qu’on devoit attendre de 
pareilles gens , les chaifa avec indigna- 
tion de la p'réfence & du Pays. Ils 
s’embarquèrent donc pour repalfer en 
France j mais le Général ne les croyant 
pas alfez punis , fit courir après eux le 
même Capitaine qui les avoit amenés 
à la- Virginie. Il les atteignit bientôt, 
& fous prétexte de les efeorter , il fit 
fi bien qu’au lieu de les débarquer en 

Fi:a!ice 
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âe t'BiJloîrê des JéJuites, Ltl 
France où ils elperoieiit d’aller il les me- 
na en Angletterre & les conduifît à 
Londres , félon l’ordre qu’il en avoifc 
reçu du Général de la Virginie. Dès 
qu’ils y furent arrivés on les mit en 
prifon où ils reftérent neuf mois. Ils 
n’en feroient pas litôt fortis fans la 
proteclion de M. Du Bileati, Ambaflà- 
deur de France à la Cour d’Angleter- 
re qui follicita Cl vivement leur déli- 
vrance , qu’il l’obtint enfin au bout de 
ce terme. ' 

'Telle eft au vrai la manière dont 
ces Pères débutèrent dans le Canada j 
ce qui eft Ci conftant que le Père Jou~ 
vend leur Hiftorien (a) n’a ofé le nier 
dans l’hiftoire qu’il nous a donnée de 
cette Compagnie. Tout ce qu’il a pu 
faire pour fiuver l’honneur da fou 
Corps a été de fuprimer, cent ans au- 
près , les faits atroces que nous avons 
extraits des Auteurs Contemporains & 
des Pièces & Actes les plus autenti- 
ques , d’en faUîfier d’autres & de don- 
ner au refte une de ces tournures fa- 
buleufts & romanefques , ordinaires aux 
écrivains de la Société. Ils eurent 

néaii- 

(a) Juvtnci. Hiji.foc. tom. fojierm farag, a» 

«• 33 « 
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LXli Introâu&îon à U leBure 
/ néanmoins le front d’y reparoîtrc quel- 
ques années après , & ils y ont fait fî 
bien leurs affaires depuis, qu’ils y pof- 
fedent aujourd’huy plus de trente habi- ^ 
tâtions j («) mais ils n’y font ni plus efti- 
més ni plus eftimables qu’ils ne l’é- 
toient il y a cent vint fept ans , & 
le même elprit qui les y conduifit alors 
ne les y a point abandonnés, c’eft ce 
que nous aprenons de M. Du Qîiêncy 
des voyages duqyel nous avons déjà 
donné un fi long & fi curieux extrait. 

„ J’étoi^ , dit il , à Mont - en 
„ i6%2. lorfque Monfieur de la Barrey 
„ Vice-Roi du Canada (f) fit la paix avec 
,, les Iroquois. Le Père Bechefer Su- 
j, perieur des Jéfuitcs y étoit aullî. Un 
, „ Sauvage que les François avoient 
,, nommé Grand Gula à caufe de la 
,, grandeur de fa^ bouche , & dont le 
„ véritable nom étoit Aroiiem - Tefche 
„ portoit la parole pour toutes les Na- 
,, tions/ Iroquoilbs. , J’apris ce jour là , 

„ continue l’Auteur , des chofes qui re- 
„ gardoient la Société de, Jéfus & qui 
„ faifoieiit rougir le Père Bechefer & 

„ rire tous les afiiftans , car le fauvage 

„par- 

(a') Juvcitci ibidem, (b) Voyages de Du Quitte 
tome J, \n\g. 179. 
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de rHiflotre des Jéfuites. LXIII 
„ parloit eii vrai làuvage , c’eft à dire 
,, fans aucune flatcrîe & fans aucun 
„ déguifement. Les Jéfuites étoient dc- 
„ montés de la hardielfc & de la liber- 
,, té de fa Harangue , & perdirent tout 
„ à fait patiei^ce à la conclufion de 
„ leur article , qui étoit que tous les 
,, Sauvages ne vouloient plus de Jéfui- 
,, tes chez eux. Comme on lui en 
,, demandoit la raifon , il répondit auf. 

Cl naïvement qu’il avoit parlé jufques 
„ là , que ces grandes jacquettes noires 
,, ne viendroient pas chez eux , s’ils 
„ n’y trouvoient ni femmes ni Caf. 
„ tors. 

„ Le Père Bechefer , pourfuit le mê- 
,, Auteur , prétendit que l’interprète de 
„ M. de la Barre fe trompoit. Alors 
„ celui-ci voyant qu’on foupçonnoit la 
,, fidélité, fit répéter la même chofe au 
„ lauvage en Ilinois , en Algonquin , 
,, en Huron & dans tous les Langages 
,, Iroquois que tous les François qui 
,, étoient préfens entendoient auiîi bien 
„ que les Jéfuites à qui la confufion 
,, en demeura en entier , en préfence 
,, de plus de deux cents cinquante Fran- 
,, çois 'qui entendirent ce difeours , & 
,, dont plufieurs , ajoute l’Auteur , peu- 
„ vent être encore vivans. 



Si 




/ 



LXIV Intrôâu&ion à la le&ure 
Si les Jéfuites de France s’abandoii- 
noienc ainfî aux impudicités, à l’Ava- 
rice , au Libertinage , aux plus grandes 
impiétés & aux trahlfons les plus noi- 
res fous un Règne aulfi éclairé que ce- 
lui de Louis XIII. & furtout fous celui 
de Louis XIV. que doit-on pcnfer de 
ces Millions du Seizième Siècle, faites 
dans les Indes & dans le Nouveau Mon- 
de par des jéfuites Efpagnols & Portu- 
gais , c’eft à dire par les deux Nations, 
les plus ignorantes , les plus furperfti- 
tieufes , les plus dilfolues, & les plus 
fcélérates qui foient dans l’Univers. On 
lait, du moins, &on verra dans cette Hi- 
ftoire toutes les horreurs & les abomi- 
nations que ces deux Peuples, à la fuit- 
te desquels les Jéfuites font palTés aux 
Indes. & en Amérique, y ont commi- 
lès. On verra celles que les Jéfuites y 
ont eux mêmes faites aiifli bien qu’en 
Europe pendant ce déteftable Siècle , 
dont le fouvenir feul fait frémir ceux 
qui font tant foit peu verfés dans la 
ledure de l’Hiftoiie. Qii’on juge par ce 
qu’on en fait & par le peu que nous 
venons de raporter , de ce que ces Pè- 
res ont dû faire & ont réellement fait 
dans des ^ Pays où la Cupidité, l’Ambi- 
tion , & tontes les pnûions les plus bru- 

.ta- 




de tHiJloire des JéJîtites. Lxv 
taies ont fnit commettre plus de crimes 
qu’on n’en a jamais apporté & qu’on 
n’en apportera jamais de Perles , de Lin- 
gots, & de Diamans. Cependant com- 
me il eft fort bien remarqué dans les 
Voyages de AL Du Qjiêne , les Jéfui- 
tes, à les entendre , ont renouvellé la 
face de tous ces Pays auffi iramenfes 
pour leur étendue que pour leurs ri- 
cheiîés, & les ont tous conquis à Jé- 
fus-Clirift. C’eft particuliérement de ces 
Régions inconnues aux deux tiers du 
Genre-humain qu’ils font toujours ve- 
nir tous les Apôtres , tous les Saints, & 
tous lesMaicus prétendus de leur Com- 
pagnie. Toutes leurs Hiftoires, toutes 
leurs rélations ne font remplies que de 
converfions admirables , des. Miracles 
furprenans qu’ils fe vantent avec une 
impudence, qui n’eut jamais d’exemple, ' 
de faire dans des Pays , que ceui; qui 
les ont parcourus reg-udent avec railbn 
cofnme la fentine & l’égout de tout ce 
que la nature humaine eut jamais de 
plus ififame. 

,, Les Hiftoires & les Rélations que 
,,%es Pères envoyent de ces Pays-là (a) , 

dit 

(a') Voyages de DttQuêne Tome j. fage 8}. 

^ 84 * 
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LXVI IntroduBion à la îeBure 
„ dit M. Martin , dans les Voyages du 
,, ficur Du Qtîêaes font écrites d*un fti- 
„le brillant, amufaiit, & quelque fois 
,, même perfuafif , tant il eft infinuant : 
J, mais pourquoi y déguîfènt-ils la véri- 
J, té ? pourquoi écrivent-ils pour l’Eu- 
,, rope tout le contraire de ce qu’on fait 
J, de certitude dans les Indes ? pour- 
5, quoi nous donnent - ils pour des 
J, Saints & des Martirs des Jéfuites qui 
„ ont été punis dans le Japon comme 
„ des Boutefeux qui excitoient le Peu- 
„ pic à la révolté contre la nature & 
„ contre leur Souverain ? pourquoi 

écrivent-ils l’hiftoire de cette révolté 
5, comme un effet de leur zèle pour la 
•„ Religion , dans le .tems même que 
5, 'tous les Européens qui font aux ïn- 
3, des, François, Anglois , Portugais, 
„ Danois, Hollandois & autres, favent 
3, que cette Révolté n’eft qu’un fruit 
„ de leur Avarice & de l’Envie qu’ils 
„ a volent de s’emparer d’un bien très 
3, confiderable qui ne leur apartenoit 
3, point ? Croient - ils qu’ils fuffit de 

don- 

* L’Auteur parle de la Révolté d^es JaponndU 
convertis par les Jéfuites , raportée dans les Vo-^ 
yages de Tavernier avec la pcrfécution qui en 
lut la fuite. 




Be VjJijloîre des p.futtes. LXVII 
y, donner en France un démenti à Mon- 
fieur Tavernier , pour ^uc dans les In- 
5, des on donne un démenti à ce qu’on 
5, fait Z' croient-ils que leu/s relations 
„ ne repaflent pas la ligne ? que per- 
„ fonne ne les y envoyé ou ne les y 
„ apporte , * que qui ce foit ne s’in,- 
,, formera de la vérité des faits ? ef. 
,, pérent-ils qu’on les -en croira fur 
,, leur parole , & qu’il ne fe trouvera. 
J, perfonne alfez lincère pour aflurer 
,, que le démenti qu’ils donnent avec 
„ tant' de confance à Monfîeur Taver- 
„ nier , eft un menfonge des plus im- 
„ pudents ? à quoi expofent t’ils leur 
5, orgueil tant de fois hamllié ? 

,, Rien ne les oblige ( c’eft toujours 
,, le même Auteur qui parle) de dé- 
,, clarer la vérité puifqu’elle leur eft con- 

„ traire, _ 

I 

* Elles repaflent fi fien dans les Indes que 
je les y ai fouvent lues^inoi même, & y al vu 
prefque toujours le contraire de ce qui fe paf* 
feit fous mes yeux. Ils ont même porté à ce fu- 
jet l’effronterie fi loin, que les Mrs de S. Sulpice 
de Paris qui ont des Millions dans le Canada 
voyant le fcandaleque caufoientees relations 
pleines de menfonges, leur ont fait deffendre 
parla Cour de France d’en compofer à l’ave- 
nir, mais ces Religieux n’onj: pas fait plus de 
cas de cette deffenfe que d’une infinité d’autres 
qui leur ont,, été faites. 
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LXVIil Introdu&ion à la leBnre 
„ traire ; mais que du moins ils le tai- 
fent plutôt que de mentir. vPar exem- 
„ pie on ne veut & on ne peut pas exi- 
„ ger de leur '-fincérité qu’ils avouent 
„ qu’ils font caufe que le Saint Nom 
„ de fefus-Chrift eft blafphemé dans le 
J, Japon, & le Chrilliaiiifme en exécra-. 
„ tion. On leur palTera volontiers que 
5, les Japonnois difent que Jefus-Chrift 
,, a un Frere. On leur palTcra même* 
« que ce que les Japonnois croient & 
,, difent de ces deux frères les alienne 
,, beaucoup de la Religion î mais qu’à 
„ leur tour ils avouent que malgré ces 
,, préventions des Japonnois, le nom 
,, de Jefus-Chrift & la Religion y étoient' 
,, annoncés. S’ils le nient , pourquoi 
,, Pont ils avancé dans leurs relations 
„ qui font enrrc les mains, de tout le 
,, monde ? s’ils l’avouent , on en con- 
„ viendra , parce que cela eft vrai : or 
„ qui eft-ce qui a troublé ces progrès ? 
„ finon les révoltes des fujets contre 
„ leur Souverain. Qiii a fondé & fo- 
,, mente ces révoltes Clinon les Jéfui- 
„ tes pour s’affurer par la force de ce que 
„ le droit leur refufoit. C’eft à cette 
,, occallon que le Nom 'de Jefus-Chrift 
,, a été prolcrit, que la Religion Chrè- 
j, tienne a été catiérement bannie & û 

bien 
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,, bien anéantie dans le Japon , qu’on 
yj ne croit pas. qu’elle y rentre jamais, 
,, les Jéfuites y font en exécration. 

Leur habit fèul y port<!>^leur arrêt de 
,,'niort. Ceux qui y étoient ont été 
fupliciés , non comme Chrétiens , la 
„ Religion n’y entroit pour rien , mais 
„ comme perturbateurs de l’Etat. Il n’y 
; ,, a rien de fi touchant que le ftile de 
„ leurs rélations. C’elt’ vraiment Rachel 
,, florans jilios ftios pour inlpircr de la 
,, compalfion à leurs pieux & pitoiables 
,, leéleurs j mais de bonne foi f ait-ce 
,, des Martirs de Jéfus-Chriit , ou de 
,, l’avarice & de la Cupidité ? je le ré- 
„ péte encore. La Religion n’y entroit 
,, pour rien. Sont-ce des innocents per- 
„ fécutés ou des criminels qu’on punit ? 
,, combatoient-i!s pour l’héritage de Dieu 
J, ou pour l’héritage d’un Japonnois ? 
,, on ne va point ai!i Ciel par la revol- 
,, te ou l’Evangile eft faux, Qiiel che- 
,, min ont donc pris ces prétendus 
,, Saints, & quel chemin prendront aullî 
,, leurs imitateurs , leurs Apologiftes & 
,, ceux qui font leurs Apothéolcs ? 

,, Voila pourtant , à ce qu’alfurent 
,, univerfellement & unanimémcnt tou-, 
„ tes les nations Européennes, les eau- 



y» 

i 



fes de la perfécution que foufrent au 

«Ja- 
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.LXX Introdu&ion à la leBurt 
„ Japon tous les Chrétiens , tant Ro- 
,, mains que Calviniftes. Voila pour- 
,, quoi qui que ce foit n’y eft reçu à 
„ moins quet pour montrer qu’il n’eft 
,, pas Chrétien, il n’ait jette par terre 
,, le Crucifix, qu’il n’ait craché deffus, 
„& ne lui ait donné des coups de pied. 

„ C’eft cette horrible profanation < qui 
„ fait que les Hollandois {èuls font re- 
„ çus dans l’Empire du Japon, & qu’ils 
„ ont une Fadlure à Nangazaki^ qui eft 
„ le Port le plus fréquenté de toutes 
„ ces Isles. Ils^y font en entrant cet- 
„ te cérémonie , & lorfqu’on leur de- 
„ mande de quelle Religion ils font , ils 
„ répondent Hollandois. Je ne fai d 
„cela eft pardonnable à une Nation 
,, dont le Commerce eft en. effet Pu-” 
„ nique Divinité , mais cela me paroit 
„ abominable dans les Jéfuites, qui ne 
„ pouvan- fe refoudre à quitter prilè , 

,, ni renoncer au Commerce qu’ils ont 
,, toujours fait dans cet Empire , y re- 
„ paffent tous les jours fur les Vailfenux 
„ des Hollandois , jettent coiîime eux 
„ en arrivant le Crucifix par terre , 

„ crachent deffus, lui donnent des coups 
„ de pied , prétendant par cette horri- 
„ ble profanation n’infultcr que le mé- 
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de PHiJîoire des Jéfiùtes. LXXI 
5, tal , fans s’écarter du refpcd du à ce- 
,, lui qu’il repréfente. 

,, Hé quoi î pourfuit toujours le mê- 
,, Auteur , me voila lourdement trom- 
,, pé. Les démêlés des Milîiomiaires 
5, avec les Jéfuites m’avoient fait con- 
„ noître que la fine diredioii- d’inten- 
„ tion & la maudite reftridioii menta- 
,, le étoient palfées à la Chine , mais je 
5, croiois qu’elles y avoient borné leur 
5, courlc, & je les trouve dans le Japon. 

„ Ces bons Pères , ajoute-t-il , ont - ils 
,, beaucoup d’Auteurs graves pour ren- 
„ dre cette opinion probable ? peut-on 
„ poufler plus loin le malheureux atta- 
„ chement qu’ils ont pour le commer- 
,, ce ? tous les autres Peuples Chrétiens, 

,, & les Anglois mêmes , tout hérétiques 
„ qu’ils font , ont mieux aimé aban- , 
,, donner leur négoce & les établilfe- 
„ ments qu’ils avoient dans ce riche 
,, Empire que de fe foumettre à cette 
„ horrible ceremonie , & des Religieux 
5, qui oient fe revêtir fièrement duSa- 
j, cré Nom de Jefus-Chrift ne la trou- 
,, vent pas abominable ! au contraire 
. „ ils s’y foumettent comme fi ce n’é- 
,, toit qu’une pure bagatelle ! 

,, J’avois .cru jufqu’ici, continue l’Au- 
,, teur, que tout ce qu’oirm’en avoit 

„ ra- 

.r X 
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LXxii Introdu&ion à la levure 
fj raporté n’étoit qu’une inipollure que 
„ quelque ennemi de la Société avoit 
J, inventée , & je n’y vou'ois point a- 
5, jouter foi que je n’euire de bons té- 
,, moins qui m’alfurairent de la certi- 
„ tude d’un fait autfi épouvantable. Je 
,, les ay trouvés (ur les lieux mêmes, 

& tous les Euvopceis, foit Fmnqois, 

„ foit Hollandojs , qui font dans les In- 
,, des depuis quelque tems me l’ont at- 
„te!té, & encr’autres le Seigneur An^ 
„ tonio Portugais , demeurant à Ponti- 
„ chéri chez Ibn Beau-frerc M. DePref- 
fjfac, Lieutenant fur un Vaiiiêau du Roi 
„ nommé le Lion^ plufieurs Portugais 
,, à qui je Pavois fait demander, & en- 
,, fin le Sieur Pjf^vart qui revient en 
„ Europe avec nous a aflliré en dînant, 
„ non feulement à tous nos Officiers , 
„ mais à ceux des matelots qui nous 
,, fervoient à table , qu’il avoit lui même 
,, pafle l’année dernière quatre Jéfùites 
„ à Nangazaki qui s’étoient eonformés 
„ à la coutûme fans la moindre diffi- 
,, culte. Comme j’étois étonné d’une 
„ fi horrible impiété , Jean Lmard iio- 
,, tre Pilote m’aifura que cela n’étoit 
„ ignoré dans aucun Port des Indes. A 
. qui eft - ce donc , s^écrie Monfieut 
„ Martin , émû d’une fainte colère, à 

„ qui 



% 
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de PHiJîoire des Jèfuîtes. ^LXXIll 

qui c(t - ce que l’Inquifition delHne 
J, fon bois ? a t’elle jamais rien fiiit brii- 
„ 1 er qui fende plus le fagot que cette 
J, cérémonie i' 

,, Voila pourtant , ajoute- t-il , voila 
5,. ces hommes Apolloliques dont on 
„ exalte les travaux dans des rélatioiis 
3, qu’on envoyé de deux mille lieues , 
,, rélations dans Icfquelles ces Pères font 
„ tous dépeints comme des hommes qui 
5, mènent une vie Angélique , dépouil- 
,, lés de tout vice & de toute foiblellb hu- 
,, maine , & à chacun dcfqucls oji peut 
J, en particulier adopter ces paroles de 
„ Jefus-Chrill Euge Serve boue ^ fide~ 
„ lis y en un mot des Saints parfaits 
„ & des Saints à Miracles j mais par* 
„ malheur pour ces fades panegirif- 
„ tes , les Européens qui font fur les 
„ lieux ne s’aperçoivent nullement de 
„ cette Sainteté prétendue ; au contrai- 
,, re ils ne voyent-en eux que des hom- 
3, mes très communs & qui fouvent va- 
„ lent moins que le commun des autres 
3, hommes. * 

Toîiie /. d C’eft 

* Quand l’Auteur que nous venons de co- 
pier auroit lu tous les Ouvrages des Jéfuites 
qui ont écrit l’Hiftoire ou générale ou parti- 
culière de leur Compagnie, il ne fe fc-roitpas 
exprimé avec plus de julleiTe. Qu’on lile !i on en 
a la patience leur grande i liftoire en fix Volume# 
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C’eft' aînfi que nous reprcfcnte les 
Jéfuites des Indes & du Nouveau Mon- 
de , un homme auiîî Chrétien que renfé, 
qui les y, avoit étudiés pendant fort 

long- 

in folio, celle qu’a fait en particulier , des Jéfui- 
tes de l’Europe, leur Père Ta«;/«',la Vie de leur 
Général Laines par Ribadeneira , celle de Coton 
par le P. cCOrkam , du Père par le P. Dori- 
gni^ celles de plufieurs autres Jéfuites compo- 
fées par leurs Confrères. Qii’on life les Mémoi- 
re» du Père le Comte fur la Chine, la grande Hif- 
toirc de ce même Empire par leur Père du Hald, 
celle du Japon par un Religieux du même Or- 
dre, celle de l’ A bilTmie par le Père Lebo^ de la 
Mofeovie par le P. Avril.Qii’on life, s’il eft pofïi^ 
ble d’en venir à bout, les quatre vingt deux Vo- 
lumes de Relation ou Lettres édifiantes fur leurs 
Miflions dans les Indes que ces Pères ont ccri- 
ftes en toutes fortes de Langues pour que perfon- 
ne n’en prétendit caufe d’ignorance. Qu’on par- 
coure ( car pour celui-là il n’eft pas poffible de 
le lire, & depuis près d’un Siècle qu’il eft com- 
pofé, peut-être fommes nous les premiers & les 
feuls dans le Monde qui aions eu la patience de 
le lire. ) Qu’on parcoure dis-je l’Image du pre- 
mier Siècle de leur Compagnie compoféepar les 
Jéfuites de Flandre, Livre que l’Orgueil a diété 
& que l’impudence feule pouvoit mettre aa 
jour ; qu’on life tous ces Ouvrages & une iitftni- 
tc d’autres compofès par ces Religieux , & que 
nous avons été obligés de lire, ce qui n’a pas été 
pour nous une légère periitence , & l’on trouve- 
JR» que tout ce qu’a dit de leurs écrits l’Auteur 
%ue nous venons de copier, eft encore beaucoup 
âu deftbtts de ce qui en eft. Ceux qui voudront 
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long-tems. Cette peinture eft finis dou- 
te frapante & fait frémir d’indignation 
un cœur tant foit peu Chrétien. De 
quel étonnement fera t’on donc faifi en 

li- 

le vérifier eux mêmes peuvent confulter les 
Sources que nous venons de leur indiquer. Si 
ce travail qui à la vérité eft immenfe, les effraye, 
ils trouveront la vérité de ce que nous difons 
dans le troifiéme livre de l’Image du premier 
Siècle de la Société S’ils veulent s’épargner en- 
core l’ennui inféparable de cette leclure , ils 
n’ont qu’à jetter les yeux fur les Eftampes Em- 
blématiques qui fervent de parure à cer or- 
gueilleux Ouvrage. Enfin ceux qui voudront 
prendre une idee du Faite, de la V'aniré Ox de 
f Impudence des liillc'riens .Icfuites n’ont qu’à 
parcourir les images qui fi)nt à la tête des Vies 
particulières des JcO.iites deTEurooe, que leur 
Père Tivmtr a données au FuLlic, fous le ti- 
tre de Soüeias Afolki'orum Jwratr/x ,• ils y 
verront à la première page St Ignace re| réfcn- 
té dans un nuage, d’où comme un autre MeP 
fie , il répand fur toute la terre fon efprit 
fous des formes de langues de feu. Les au- 
tres images qui font à la tête des autres 
Vies de fes difciplcs ne font ni moins fat 
tueufes , ni moins impies. Ce livre ncan- 
inoins a été imprimé à Prague en Bohême 
fur la fin du Siècle dernier en 1694. avec la 
Permiffion du Général & des Supçrieurs. Peut- 
on donner un plus affreux fcandale & un 
plus grand fujet de triomphe aux Hérétiques 
qui font en fi grand nombre dans le Royau- 
me de Bohême ? 
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Lxxvi întrocîiiBion à la leBiire 
üHint cette Hiftoire qui eft la preuve 
démonftrative de tout ce qu’il vient de 
dire Ü- 

Mais peut être attribuera-t’on à un 
mécontentement perfonnel ou à quel- 
que mativaife humeur le portrait que 
Monlîeur Martin fait ici de ces Pères* 
Quelle apparence , dira quelque perfon» 
ne prévenue en leur faveur, quelle ap- 
parence que l’envie d’amaffer des ri- 
chcflcs puilfc porter des Religieux à 
commettre des crimes & des impiétés 
aulîî horribles que celles que vous ve- 
nez de nous raconter ? fi cela étpit 
vrai , du moins ils recucilleroieiit le 
fruit de leur crime & ils en gouteroient 
les douceurs. Au milieu des richelTes 
îmmenfes que devroit' leur jetterle com- 
merce impie qu’on leur reproche, leut 
verroit-on mener une vie fi dure ? leur 
Verroit-on un extérieur fi pauvre , une 
jfi grande modeftie dans leur habits , 
une fi grande frugalité dans leur nour- 
riture ; car il faut , dira t-on , leur ren- 
dre cette juftice , que du moins en Eu- ' 
rope ils mènent une vie fort fimple , 
très unie & quelque fois même cheti- 
ve. L’effet ordinaire des richelTes ell de 
corrompre le cœur, d’infpirer l’amour 
des délices, dès honneurs, des plaifirs, 

& 
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& des commodités de la vie or nous 
ne voyons parmi nous rien de fembla- 
ble dans les Jéfuites, & la Charité nous 
engage à croire qu’ils font les mêmes 
aux Indes à la Chine & dans le Nou» 
veau Monde. 

Voila comme raifonnent un efprit fu- 
perficiel , ou une devote ignorante qui 
ne voit les chofes que par les ÿeux ■ 
^ d’un Direéteur qui n’eft guère plu? é- 
clàiré qu’elle, ou de quelque Jéfuite qui 
a intérêt de l’entretenir dans cette pré- 
vention qui leur ell fi lucrative. C’eft 
en elFet ce que ces Pères chantent eux 
mêmes continuellement dans leur HiC- 
toire &Mans ces rélations dont nous 
venons de parler , & qu’ils mettent en- 
tre les mains des" femmelettes , ou 
•de ces hommes femmes dont l’Univers 
eft rempli, & avec lefqueîs ils font fi 
bien leurs affaires ; mais ce n’eft pas à 
des Perlbnnes judicieufes , qui font ula- 
ge de leur raifon , à des hommes inf- 
truits de leur hiitoire & de ce qu’ils 
font tous les jours, à des gens qui ont vu 
& étudié le train du monde Monaftique, 
qu’il faut venir faire de pareils contes, 
Aulfi ne craignez pas que ce fbit à ces 
fortes de perfonnes que les Jéfuites s’a- 
drellènt. Habiles dans la Icience du dif. 
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«cmenient des efprits & des caradlères,’ 
fcicnce à laquelle ils fe fout toujours 
plus apHqués qu’à l’ctude de la Religi- 
on , ce n’eft point à dé pareils oii'caux 
qu’il tendent leurs filets. Friijirn dücnt- 
îls avec Salomon , frujirà jacitur rete 
mtè Qctilos fennatorum. Ils les redou- 
tent au contraire , & dans l’apiîéhenli- 
on où ils font qu’ils ne les dcm^fquent 
au Public , on les voit fe confuhier en 
vains efforts pour les décrier , ou en 
leur imputant des erreurs qui n’ont ja- 
mais exifté, ou en les aceufant d’im- 
piété & d’irreligion. Etrange Aveugle- 
ment ! comme fi la Piété & la Religi- 
on obligeoient de refpcdler des hommes 
qui depuis deux cents ans travaillent à • 
détruire l’une & l’autre , & qui mal- 
heureufement pour i’Eglifè n’y ont dé- 
jà que trop réulîî. Mais s’ils traitent 
d'impies ceux qui révélent les excès 
aux-quels ils fe font abandonnés, quel 
nom doit-on donner à leur Compagnie 
qui a c' mmis tous ces crimes qu’on ne 
poura lire fans indignation éi: fans hor- 
.reur 3 S’ils veulent qu’on regarde de 
mauvais œil ceux qui écrivent l’hilfpire 
de leurs fcandales, de quel œil veu- 
-lent-ils qu’on les regarde, eux qui les 
ont donnez 'i Ce n’eft; pas la faute d’un 

Ju- 
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Juge qui infti'uit le procès d’un crimi- 
nel, s’il le trouve aullî coupable qu’il 
voudroit le trouver innocent; ce ii’eft 
pas de mêrne la faute d’un Hiltorien 
fi fon hiiloire n’eft pas aulfi édifiante 
qu’il le fouhaiteroit. L’un & l’autre 
n’en font pas moins gens de bien. Les 
crimes qui font portés devant leur tri- 
bunal ne rejailliffent aucunement fur 
eux y plus ils font équitables au con- 
traire , & plus ils font eftimcs. Ils font 
prépofés l’un & l’autre pour examiner 
& bien difouter les faits. Leur unique 
devoir eft de rechercher & de bien s’af. 
furer de la vérité , & c’eft à quoi nous 
nous fommes inviolablement attachés. 
Ce font les loix qui jugent dans le 
premier cas. C’eft le public qui décide 
dans l’autre. Si donc ces Pères fe plai- 
gnent de ce que l’Hiftoire que nous 
donnons ici n’eft pas auffi flateufe pour 
eux qu’ils le fo uhai ter oient , qu’ils ne 
s’en prennent qu’à eux mêmes. 

Aurefte(a) pour revenir aux objec- 
tions que nous nous fommes faites au 
nom des dévots de cette Compagnie, 
nous nous fervirons pour les détruire 

du 

( « ) Gtmeîli Careri. Vpyage autour du Monde 
Tome 4. ' 
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du témoignage même d’un de ces de- I 
vots , c’eil Gemelli Careri , aulîî connu 
par Ion dévouement à la Société que 
par Ion voyage autour du Monde qu’il 
a donné au public. Ce bon Italien , 
tout prévenu qu’il étoit en faveur des 
Jéfuites, avoue que dans le voyage 
qu’il fit à la Chine , il fut très feanda- 
îifé de voir quantité de Chinois con- 
vertis/ ou du moins Baptizés par les 
Jéfuites, &; jufqu’au guide même que 
ces Pères lui avoient donné pour le con- 
duire, le quitter toutes lès fois qu’il 
rencontroit fur la route des Pagodes ' 
où il alloit , félon la coutume , faire 
fa prière aux Idoles. Il ajoute que cet- 
te démarché le révolta d’abdrd, mais 
qu’ayant enfuite réfléchi fur les démê- 
lés qui étoient à ce fujet entre les Mif. 
fionnaircs & les Jéfuites, démêlés que 
ces Pères avoient portés au tribunal 
du Pape, cette réflexion lui fit fulpen- 
dre fon jugement & fermer les yeux 
fur une cérémonie qu’il avoit trouvée 
d’abord Idolâtre. Etrange folie , & bien 
digne d’un Italien & d’un bigot ! mais 
palfons-lui cet article en faveur de fon 
pays où l’on fait quç l’inquifition a de- 
puis long-tcms éteint le jugement. Vo- 
yons ce qu’il dit de ces Religieux dont 
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on peut à jufte titre Tapeller l’adora, 
teur perpétuel. 

,, Ces Pères, dit-il à la page 19 r. du 
,, IV. Tome de fes voyages, me coii- 
„ térent lorfque j’étois à la Chine qu’ils 
,,vi voient fort pauvrement, parce qu’ils 
„ n’ont d’autre revenu que des pensons 
„ qui leur viennent de France , & qu’il 
„ fait fort cher vivre à la Cour , ce 
„ qu’ils fouifrent volontairement , a- 
„ yant refufé plufieurs fois les offres 
„ que l’Empereur leur faifoit lorfqu’il 
,, venoit leur rendre vifite. Ils ajouté- 
„rent que leur vie étoit extrêmement; 
„rude& fatigante, parce que les Pé- 
„ res , GrimaUi , Gerbillon , Fontenaj , 
„ V erbieji &, Fereira étoient obligez d’al, 
„ 1 er tous les jours au Palais donner des 
„ leçons à PEmpereur auprès duquel 
,, chacun avoit Ion emploi. L’un étoit 
„ chargé de lui apprendre la Mufique , 
„ l’autre les Mathématiques , l’autre la 
„ Philofophie , & les autres étoient obli- 
„gés de lui aller faire leur cour ; & Cl 
„ quelqu’un d’eux y manque , l’Empe, 
„reur l’eiivoyc chercher & le retient: 
„jurqu’après midi { ce qui fit dire ai» 
„ Pere Gvii}iiildi qu ij changeroit fa vi^ 
„ contre celle d’un G^alérieii qui a poiiç 
„ le moins quelques heures de repos. L# 
■^5 wïeftf' 




- LXxxil IntroàuBion à la lecture- 
„ rette de ces Pères poiirfuit Gemelli , 
JJ efl: occupé les uns à faire des inltru- 
j, mens de Mathématique , à racommo- 
jj der des Horloges , à faire des Clave- 
„ cins ou des Epinettes, à dreffer des 
JJ Tables Agronomiques, à faire des 
J, Calendriers , à • compofer des Alma- 
,j nachs , à fltirc des dillilations & d’au- 
jj très ouvrages de cette nature. 

Quelle foule de réflexions ce petit 
«xtrait ne préfente-t’il pas à un efprit 
judicieux ? voila donc quelle cft l’oc- 
cupation de ces prétendus Apôtres de la 
Chine ! enfeigner la Mufique & les au- 
tres fcicnccs profanes à un Empereur 
Payen, qui , difent ces Pères, a la du- 
reté & l’ingratitude de ne leur point 
donner de Claire. Qui croira de pareil- 
les chüfcs , & qu’il faut que la France 
paye & entretienne tous les Précepteurs 
du plus riche & du plus PuHTant Mo- 
narque du Monde ? quelle humilité de 
préférer la vie d’un Galérien à celle d’un 
Courtilan favori ! mais quelle indignité 
d’une autre part de Voir ces prétendus 
Anges , au lieu de prêcher l’Evangile , 
s’occuper & pafler tout leur tems, com- 
me de vils artifanr, à des chofes, que 
la Cupidité, le fAixe, la Mollefle & la 
îSenfualité ont inventées î des Clavecins ! 
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des Diftillations î des Epiiiettes ! Cela 
me fait reflbuvenir des Opéras, ou 
Pièces en Mufique , par lesquelles, com- 
me. on le verra dans cette hiftoire , le 
Père ^cci débuta lorfqu’il entra pour 
la prémiere fois dans la Chine au nom 
de fa Société, & de ces vielleux qu’ils 
' envoyoient prêcher l’Evangile dans tou- 
tes les Auberges & les cabarets du Ja- 
pon. En vérité lorfqu’on a allez peu de 
jugement pour dire de pareilles choies 
& pour croire que le public en fera la 
dupe , il faut ou être fou , ou fe per- 
fuader qu’il eft abfolument brouillé avec 
le fens commun. 

Au milieu de tant d’occupations (i 
indignes , je ne dis pas d’un Religieux 
' & d’un MÜfionnaire , mais d’un Prê- 
tre , où peuvent donc être ces travaux 
Apoftüliqiics dont ils font parade dans 
toutes leurs relations ? Le même Gr- 
melli nous l’aprend à la fa^e 192 *& 
193, à baptifer, dit-il, les enfans nou- 
.veaux nés qu’on expofe félon la coutu- 
me de la Chine aux portes des Villes , 
encore le font- ils faire par des Laïques 
à qui ils donnent pour cela quelque ar- 
gent, C’ell apparemment de ces petits 
' Chrétiens qu’ils compofent l’Eglife de 
la Chine, qui, félon le calcul de cf's 
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L X X X I V Jutrodu&ion à la le^re 
Religieux , fe monte au nombre de deux 
cens mille, mais cette Eglilè prétendue 
s’évanouit bien-tôt, l’ufage de la Chi- 
ne étant .de jetter la plus grande par- 
tie de ces pauvres enfans dans les Cloa- 
ques, où jls meurent. 

Au reftd, s’ils peuplent le Ciel de 
quelques uns de ces petits faints, il ne 
travaillent pas moins dans cet Empire 
à peupler les Enfers en y 'perfeélion- 
nant les Armes à Feu, les canon?, lai 
Poudre , les Mortiers & toittes les au- 
tres Machines Infernales que le Démon 
femble avoir inventées pour la deftru- 
élion du genre humain. C’elt furtout à 
leur Fcre Verbieji que les Chinois font 
redevables de cette malheureufe perfec- 
tion. Ce fut ce Père , dit le même Au- 
teur à la fage 3^5. & fuivaiitcs, qui le 
premier y fondit & y perfectionna les 
mortiers , les canons , qui fit tant de 
plaifir à l’Empereur que depuis ce tems 
là il avoit toujours eu beaucoup d’af- 
fedion pour les Pères de la compagnie 
de Jéfus. Ces Pères ajoute-t-il , ont eu 
grand foin de ménager les bonnes grâ- 
ces de ce Prince , & ils fe font fi bien 
emparez de là perfonne qu’on ne le voit 
jamais fans trois ou quatre jefuites , 
dont l’un lui enfeiguoit les 'Mathémati- 
ques , 
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ques, l’autre Mufique , celui-ci la 
Géométrie & l’Arithmétique , celui-là 
l’Altrologie (n^is aucun d’eux ne s’é- 
toit chargé de l’inftruîre du ChriftianiC- 
me. ) Ils s’étoient même , dit-il , à la 
fage 436’. infinués auprès de lui à ti- 
tre de Médecins , emploi qu’ils confcr- 
vérent avec de bons apointemeiis de- 
puis que le Père Fonteiuiî leur confrère 
' guérit ce Alonarque de la fièvre par le 
moyen d’une prife de Qj.iinquina. 

Voila félon GmelUj Auteur non fufi. 
pedl , les occupations des Jéfuites à la 
Chine. Au milieu de ces emplois bril- 
lans ils vivent néanmoins , difent - ils , 
dans la pauvreté <Sc ne fubliffent que 
des aumônes qu’on leur envoie de 
France. Voyons fi ce que ces Reli- 
gieux difent ell véritable. C’eft l’or- 
dinaire des menteurs de ne pouvoir fe 
foutcnir long-tems. Quelques efforts 
qu’ils falTent, la Vérité perce malgré eux. 
Deux faits que nous tirons du même 
Auteur vont mettre leurs menfonges en 
évidence, & faire voir s’ils font auffi 
ennemis du Luxe, des Vanités & des 
Grandeurs qu’ils affeélent de le dire & 
leurs dévots de le publier. Le premier 
fe trouve à la fage 1 Z 6 . du Tome que 
nous avoiw déjà cité. L’Auteur y raconté 

qu’ay- 
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•Lxxxvi Introdu&ion à la le&ure 
qu’ayant grande envie de voir l’Em- 
pereur de la Chine, chofc que les Jé- 
l'uites qui l’oblèdoient ^voient rendue 
très difficile aux Etrangers , il s’adrefla 
pour cet effet au Père Grîmaldi fou 
premier Précepteur , & qui devoit lui 
aller préfenter un Calendrier qu’il avoit 
compofée en Chinois , & en. Tartarc 
Oriental & Occidental. Il ajoute qu’il 
eut bien de la -peine, malgré toutes les 
recommandations qu’il avoit , à obtenir 
cette faveur de ce Religieux ; toute- 
fois il fit tant d’inftances qu’il l’obtint. 
Le Jéfuite lui envoya donc un de lès 
domeftiques pour lui annoncer le jour 
^auquel il devoit aller voir l’Empereur, 
& l’avertir de fe tenir prêt. Gemelli 
n’eut garde d’y manquer. Le jour ar- 
rivé il fe rendit chez ce Pere qu’il trou- 
va revêtu d’un Habit riche & fuper- 
be, & doublé do Martres Zibelines. C’é- 
toit, ajoute-t’il, fon Habit de Cour or- 
dinaire. Dans cet équipage il fe rendit 
aü Palais avec Gemelli qui fut introduit 
devant l’Empereur fous les aulpices de 
ce Religieux, 

Le l’ccond fait qui n’cft ni moins 
lingiilier ni moins curieux fe trouve à 
la page 44S du même Volume. L’Au- 
teur y raporte qu’il , alla voir les Pères 

JéfuL 
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Jéfuites & enti’autres le P. Grimaldi , 
Provincial, pour prendre congé de lui, 
& demander des recomaiidutions & un 
Palîéport pour les autres Villes de la’ 
Chine qu’il voulpit parcourir (car ce 
Père avoit la commilfion de les expé- 
dier à tous ceux qui vonloient fortir 
de Pékin') „ ce Père, di-il, niefiten- 
,,trer dans fon cabinet où il me mon-. 
,, tra beaucoup de raretés & entr’autres 
,, une ceinture que l’Empereur lui avoit 
„ donnée. Elle étoit jaune & il y avoit 
,, une gaine attachée & qui étoit d’une 
,, très belle peau de poilTon. Il n’y a point 
„ de doute, continue que ce 

„ ne foit un très riche préfent à la Chi- 
,, ne , puifque celui qui la porte eft reC- 
„ peélé de tous les Miniftres , des plus 
>, grands Seigneurs & du Peuple , cha- 
,, cun étant obligé à la vue d’une cein- 
„ ture de cette couleur de fe mettre à 
„ genoux , & de s’y tenir profterné jul^ 
,, qu’à ce que celui qui la porte la ca- 
>, che , comme le même Père fit à un 
Mandarin à Canton. 

■ „ Ce Mandiy;in avoit demandé une 
,, montre au Père Jacqjtes Tarin de Va- 
jjlence. Ce Père ne la lui ayant point 
„ apportée , il en fut fi couroucé qu’il 
„ eut la hardieire de faire afficher dans 

„la 
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>, la Ville même où ce Père avoit ik 
MüRoii, une déclaration par laquel- 
le il faifoit lavoir que la Religion 
>, Catholique étojt fauflé , & qu’elle en- 
J, feignoit un mauvais chemin pour le 
Salut éternel. Les Chrétiens Chinois 
furpiis de ce procédé , s’en plaigni- 
j, relit au Père Tarin qui fe rendit 
>, dans la place où il déchira la déclara- 
7) tion. Le Mandarin indigné de la de- 
3, marche violente du Jéfuite , le pourfui- 
33 vit (1 vivement qu’il fut obligé de 
33 s’enfuir. Le Père GrimaUi , qui étoit 
33 alors dans le cours de fa vilite , étant 
33 pafle à Canton , & le Mandarin étant 
33 venu pour lui rendre vifite comme 
33 à une perfonne que l’Empereur con- 
33 fideroit , ce Père le reçut avec le bout 
-33 de fa ceinture en. main, lui repro- 
33 chant fou mauvais procédé , le peu 
33 de cas qu’il faifoit de fes Confrères, 
33 & la hardiellè qu’il avoit eu de blâ- 
,3 mer la Religion Catholique , pendant 
,3 que l’Empereur honoroit les Chrétiens 
,3 jufqu’à leur faire un tel préfent. Pen- 
,3 dant ce difeours le Mandarin donna 
3, tant de fois de la tète contre terre, 
33 que les Jéfuites prièrent le Père Gn- 
y,maldi de ne le pas mortifier davan- 
' 33 tage 3 il lui dit donc de fe lever ^ 

33 de 
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5, de mieux traiter à l’avenir fes Con- 
,, frères , s’il ne vouloit pas qu’il inC. 
„ truilit de fa mouvaife conduite l’Em- 
„ pereur qui l’en chatieroit. Il n’y a que 
,, l’Empereur , ajoute Gemelli , les Prin- 
,, ces du Sang de la ligne .Mafculine , 
„ & quelques autres favoris , qui , par u^ 
,, ne grâce particulière de fa Majefté , 
•„ puiifent porter la couleur jaune & 
,, une pareille ceinture. “ Voila jufqu’où 
les Jéfuites de la Chine portent lafim- 
plicité dans les habits & comme ils fu- 
. yent les Grandeurs ; voions leur éloi- 
gnement pour les plaifirs , les comodi- 
tés & les dé! iccs de la vie. Nous n’a- 
vons pour cela qu’à ouvrir la Rélation 
du Voyage fait aux Indes en 1^39 par 
le Sieur Mandelojo Livre Z. pige 25 V. 
& fui van tes , Rélation qui fe trouve 
dans le Sécond lome des Voyages 
d^in Okarhis. 

,, Le Préfident Anglois , dit ce Vo- 
,, yageur , alla diner chez les Jéfuites 
J, de la mailbn Profdfc de Goa qui l’a- 
j, voient invité à un fcllin magnifique. 
,, Il y avoit dans cotte maifon centciii- 
,, qualité Pères & autant d’Ecoliers, né- 
,, anmoins ce grand nombre ne rem- 
,, pliifoit point leur b.îtiment qui a fes 
,, quatre étages , & la plus belle vue 



Digitized by Googl 




xc IntroduBion à la leBure 
,, du monde tant fur la terre que fur 
' ,, la Mer. Ils nous firent d’abord voir 

,, toutes les commodités de la maifon , 

,, toutes leurs richelfes & l’ordre qu’ils 
,, faifoient obferver dans toute leur œ- 
5, conomie. Après cela ils nous firent 
5, entrer dans une belle falle voûtée , 

J, aullî grande qu’une Eglife , & qui étoit 
,, garnie de tables toutes dreffées & tou- 
5, tes prêtes. Il y en avoit une quarée 
„ au milieu , couverte & fervie comme 
,, les autres pour ceux qui dévoient , 

,, nous dirent-ils, faire pénitence pour . 
„ avoir manqué contre la difcipline de 
,, rOrdre. On nous fit monter enfuite 
,, dans une autre falle qui n’étoiî pas 
tout à fait fi grande ; mais elle étoit 
„très richement meublée, & repréfen- 
5, toit parfaitement une maifon- très » 
„pullfante pour la richelîè & la beauté 
„ de fes tapilferies , & de les autres 
,5 meubles. La table qu’on avoit drelfée 
5, pour nous étoit pofée au milieu de 
„ cette lalle , couverte d’uiié belle nap- 
„ pc & chargée de fruits de toute elpe- 
,, ce &■ de vailfelle de Porcelaine, que 
5, ks Perfonnes de qualité dü pays eftk 
„ ment plus que celle d’Argent. / 

. „ Le Père Provincial , après . avoir 
„ donné la premier'e place au Préfident, 

s’afiit 
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J, auprès de lui , & fit enfuite placer 
53 tous ceux de la compagnie , mêlant 
„ deux Jélliites pour les entretenir , & 

„ fai Faut tenir les autres derrière nous 
3, pour nous fervir. On aportoit les 
55 viandes dans de petites écuelles de 
^ „ Porcelaine , & l’on fervoit la fienne 

53 à chacun de nous , tout cela à plu- 
,5 (leurs fervices de chair & de poilTon , 

55 le tout parfaitement bien aprèté. Le 
55 delTcrt répondit au refte du felfin, & 

55 confilloit en tourtes, fruits, Tartes,' 

33 Gateaux , œufs à la Portugaife , 

53 MalTepains , confitures féches & li- 
35 quides. 

35 Au fortir de la table op nous con- 
5, duifit dans plufieurs chambres pour 
55 prendre le repos qu’on prend ordi- 
55 nairement aux Indes pendant la plus 
„ grande chaleur du jour. Il y avoit 
,5 dans chaque chambre trois lits , & au 
„ milieu fur une table un grand Vafe 
,, de Porcelaine plein d’eau 'fraîche. A- 
- „ près quel ]ues heures de repos, on nous 
„ vint prendre pour nous mener dans 
,,'une Salle où l’on nous donna le diver- 
,, tilfemcnt d’un Ballet, danfé parles en- 
5, fans de quelques Indiens que ces Pè- 
gres avoient baptifés. L’Archevêque de - 
,, Gou qui cil Primat de toutes les Iii- 

„ des 
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XCII IntroduBion à la leBure 
,, des voulut y aflilter , tant pour pren- 
,, dre la part du divertilTement , que 
„pour entretenir le Préfident fur dû 
,, v^rfes chofes. Le maître à danler 
,, exécuta feul la première entrée & ne 
,, s’en tira pas mal pour un Portugais, 
„ Les habits des danfeurs étoient fort 
„ beaux. Ils n’avoient point de mafqaes 
& n’avoient d’autres coélfures qu’une 
„ Couronne de fleurs. La plus belle 
,, entrée , & qui nous fit connoître le 
„ fujet du Ballet, étoit compofée de quin- 
j, ze perfonnes , chargées , partie des 
,, pièces d’une colomne brifée , . partie 
,, de fêlions compofés de diverlès fleurs 
„ dont ils ornèrent la colomne , après 
„ l’avoir arrangée & redrelfée entière- 
,, ment , le tout en cadence. On vit 
,, aulfitôt fortir du haut de la co- 
,, loinne une fleur de la forme d’une 
,5 tulipe qui s’ouvrit d’elle même pen- 
,, dant qu’on danfoit, & d’où l’on vit 
,, lortir une Image de la Vierge tenant 
' 5, fbn Enfant Jéfus entre fes bras. Alors 
„ la colomne s’ouvrit elle-même en pin- 
„ lieurs endroits pour jetter des eaux 
J, de fenteur , qui couloient comme d’u- 
,, ne fontaine. Après qu’on eut encore 
,, danfé quelque tems , les Adteurs demo- 
j, lirent la colomne comme ils l’avoient 

« dref- 
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de PHiJloire des Jéfuites. XCIII 
dreflee, & fe retirèrent en bon ordre. 
Les JefLiites nous dirent que par cet- 
,, te première entrée ils reprèfentoient 
„ la peine qu’ils avoient eue à fonder 
,, parmi les Payeiis & les Mahomètans 
„ l’Eglife de Dieu dont Jèfus-Chrift eft 
„ la feule Colomne ou Pierre Angulai- 
» re. 

,, Cette entrée fut fuivie d’une fecon* 
jy de , compofèe de douze jeunes gar^ 
, , çons qui chantoient & jouoient cha- 
,, cun d’un inftrument different, le tout 
„ en cadence, il y eut aulli une entrée 
„ de Moref^ues maf.jués qui danferent 
„ aux Ca'lagnettes , & repondoient à la 
,, Mufique avec tant de julleffe , que je 
„ ne vis jamais rien de lî agréable. El- 
,, le fut fuivie de l’entrée d’un homme 
qui ctoit couvrit de nids d’oifeaux , 
,, habillé mafqiié à PEfpagnoIe , qui com- 
,, mença la farce de cette comédie par 
„ des démarches ridicules & boufoii* 
„ nés. Enfin le ballet fe termina par 
,, une entrée de douze garçons traveftis 
„ en Singes , dont ils n’imitèrent pas 
„ mal les cris & les poftures. Le Ballot 
J, fini, nous nous arrêtâmes encore quel- 
,, que tems pour écouter leur Mufique 
,, qui étoit tout à fait Portugaile. Lors 
que nous primes congé de nos hôtes, 

„ il* 
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XCiv Introdu&ion à la le&ure 
„ ils nous dirent qu’ils en ufoient ainfî 
,, pour attirer les Payens & les Maho- 
„ métans à la Religion Chrétienne , & 

5, pour amufer les ciifans & les diver- 
„ tir après leurs études., 

„ Le Ig. Janvier, continue le mê- 
me Auteur , „ nous fumes priés à dî- 
„ lier par les Jéfuites du Collège, qu’ils 
,, appellent du Bon Jefus. Nous y fu- 
„ mes reçus dès l’entrée de la maifon 
,, par quelques-uns des anciens qui nous 
„ firent voir dans plufieurs fales & 

„ chambres , les Portraits de plufieurs 
„ Princes & per onnes de qualité qui 
„ étoieiit entrées dans leur Ordre , & 

J, les hifioires de ceux de leur Société 
„ qui avoient , difoient-ils , fouficrt le , 
„ Martire pour la Religion Chrétienne, 

„ parmi Icfquels ceux de la Fougade 
„(ûu conjuration des poudres en An- 
„ gleterre ) n’éloient pas des derniers; 

„ Mais on ne s’amula point à. leur en 
„ demander l’explication. Ils fe conten- 
5, térent de nous faire un long récit 
„ des cruautés qu’on avoit exercées de- 
,, puis quelques années contre eux dans 
„ le japon , où l’Empereur avoit em- 
„ ploié le fer & le feu & tout ce qu’il 
J, y a de plus cruel contre les Chrè- 
,, tiens étrangers & Japonois. “ L’Au- 
teur 
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teur fait enfuite la defcription ds la ri- 
cheiTe & de la magniBcence de leur 
EgHfe & de leur maifon , ‘après quoi 
il décrit la délicatefle du repas qu’on ' 
leur fervit, & l’excellence du vin de Ca- 
narie qu’on leur verfa à table. Il ajou- 
te que les Jéfuites qui étoient à table 
avec euX'fe faifoicnt très fouvent ver- 
1 èr de cet excellent vin pour exciter 
les convives à faire de même. Non 
contens d’avoir fait au Préfident An- 
glois une fi magnifique réception, , , ils lui 
5, envoyèrent de l’Eau de vie & gran- 
,, de quantité de confitures féches & 

,, liquides , & le firent prier de lailTer 
„ palTer avec lui en Angleterre quelques 
„ Jéfuites & entr’autrei^ un qui avoit 
J, demeuré long-tems à la Chine. Ils 
„ lui donnèrent encore une bouteille 
,, d’huile qu’on avoit tirée de la fleur 
5, de Candie, & une bougie faite de 
,, l’huile tirée de la candie même & ' 
y, qui fervoit de CaflTolette. 

Nous lailTons faire au Leèleur les 
réflexions que préfente naturellement à 
l’efprit une façon fi finguliére d’atti- 
rer à la Foi les Infidelles & les Ma- 
hométans. Des ballets ! des farces ! 
des Comédies! Pour nous il nous pa- 
roit que c’eft précifément le contrepié 

d« 
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xcvi IntrOf^tiCiion à la leBure 
de l’Evangile & de la Religion Chré- 
tienne , qui non contente de derfen- 
dre à fes tnfans ces fortes de fpecla- 
-cles , excommunie même ceux qui s’oc- 
cupent à cette profeliion infâme .... 
Mais lailTons là toutes ces folies , qu’un 
cœur tant foit peu Chrétien ne peut 
voir fans en gémir & fins indignation, 
& palfons aux Jéfuites de l’Amérique , 
dans le portrait dcfqiiels nous allons 
voir réuni tout ce que le Monde a de 
plus dateur, de plus féduifant, de plus 
fenfuel, de plus délicieux, en un mot, 
l’abregé de tout ce que Jéfus-Chrift eft 
venu condamner & combattre fur la 
terre par fon Exemple & par ià* Doc- 
trine. Qtioiqfte témoins oculairès des 
chofes que nous allons raporter & d’au- 
tres encore bien plus étonnante qu’on 
verra dans cette Hiftoire , nous nous 
bornerons ici à ce qu’en ont dit avant 
nous ceux qui ont voyagé dans ces 
riches contrées. Cette peinture eft ti- 
té-2 du Second Tome des voyages de 
Monlieur Fràifier , Edition de Hollande, 
-où on lit ce qui fuit. 

„ Les Jéfuites du Paraguay ont fui- 
, „vi l’exemple & la méthode de Maho- 
5, met , pour y établir leurs Miftîons & 
„ augmenter le nombre de leurs fujets. 

» Ces 
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de PHijloire des Jêfuttes, XCVII 
5, Ces milTions font devenues une puif. 
3, faute Souveraineté dans les Indes 
3, Efpagnoles. Les Indiens n’y boivent 
3, point de vin , ni de liqueurs chaudes. 
3, Ces bons Pères ont fuivi en cela les 
53 maximes de Mahomet, qui les delFen- 
,3 dit à fès fedateurs , pour ne pas ex- 
3, citer fes Sujets à des mouvemens qui 
3,pouvoient nuire à fon gouvernement 
5, delpotique , & les écarter du joug 
„ auquel il vouloir les alfujetir. Ils y 
33 marient les Indiens de bonne heure 
3, pour les faire peupler bien vite. Le 
3, prémier Catéchifme qu’on y apprend 
35 aux enfans , eft la crainte du père 
3, Jéfuite, le dégoût des biens tempo- 
5, rels, la vie fimple & humiliée &c... 
3, Ces Peuples font doux , adroits & la- 
„ boriÜix. Ils font prél'entement divi- 
3,fés en quarante deux paroilfes, dif. 
5, tantes depuis une jufqu’à dix lieues 
3, l’une de l’autre , & s’étendent le long 
3, de la Rivière du Paraguay. Il y a 
3, dans chaque Paroiîfe un Jéfuite qui 
„ gouverne fon Peuple Souverainement, 
„ & jamais Peuple n’a été plus fournis. 

„La moindre faute y cil punieavcc 
3,févérité. Le châtiment qui eft en 
5, ufage eft un cert in nombre de coups 
,, de fouet propo ticnné à la faute. 

Tome I. e * „ Ceux 
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xcvïn Introâu&hn à la leBiife 
,, Ceux qui ont les Charges de la Guec- 
„rc & de la Police n’en font point 
„ exemts i & ce qu’il y a de fingulier, 
,,ell que celui qui a été rigoureufement 
,, châtié vient baifer la manche du Jé- 
,, fuite , convient de fa faute , & le^re- 
P, merde du châtiment qu’il a reçu. 

„ Cette manière de gouverner éft la 
,, même dans toutes les .Paroiffes. A' 
cette exceiîive foumiiîlon eft joint 
5, un delintérelfement extraordinaire 
5, dont les Jéfuites ont eu foin de pé-' 
5, nétrer leur Sujets Indiens , dans l’ef.- 
„ pérancc des félicités éternelles , qu’ils 
J, leur ont Ci bien inculquées , qu’ils (e 
,, contentent de la vie & de l’habit , & 
„ que tout le produit de leur travail 
J, tourne au profit des bons Pères. Ils 
„ tiennent pour cet effet de gr^lkls ma- 
„ gazins dans cîiaquc Paroiffe où ils font 
,, tous obligés de porter des vivres 
,, des étoffes de leur façon , & généra- 
„ lement tout ce qu’ils ont , fans en 
3, rien excepter, n’ayant pas même la 
„ liberté de manger une poule de cel- 
,3 les qu’ils élevent dans leurs maifbns. 
„ On peut s’imaginer le grand profit que 
,3 retirent ces Souverains Pères du tra- 
3, vail de tant de gens, & entr’autres ce- 
„ lui qu’ils font fur l’herbe du Paraguay, 
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de PHiJloîre des Jèfiiitss. ' XClX 
. qui ne- croit que dans les terres de leur 
,, Millions & qui fe prend à peu près co.n- 
’ 5, me le thé. On elHme que ce comrner- 
j, ce feul monte à plus d’un million de 
5, piaftres par an , dont ils retirent la 
,, moitié net ; ce qui joint aux autres 
,, marchandifes qu’ils vendent auiri a- 
„ vantageufement , & à la poudre d’or 
„ que leurs Sujets vont chercher dans 
,> les ravines après que les déborde, liens 
5, des Rivières fe font écoulés, produit aux 
J, Jéfuites des revenus aulH conlidéra- 
blés que ceux des Souverains. 

,, Toutes les marchandifes & les ma- 
5, tiércs & elpéces d’Or & d’Argent que 
„ CCS Pères tirent de leurs mines font 
,, tranfportées , par eau , des milfions 
yjà Santafé qui eft le maga2in d’entre- 
,, pôt , où H y a un Procureur Gène- 
y \ ral de la Compagnie & par terre , 
de Santafé A Buenos Aires où il y a 
J, un autre Procureur Général de l’Or- 
„ dre. C’eft de ces deux endroits que 
„ ces deux Pères diftribuent leurs mai- 
J, chandifes dans les trois Provinces de 
yj Tuquemm , du Paraguay & de Bumos 
'y, Aires, & dans les Royanies du Chili 
5, & du Pérou. On peut alfurer que la 
), niilïion des Jéfuites y fait feule plus 

e 2 „ de 
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c hitroâu&ion à la leBure 
„ tle commei'ce que toutes ce trois Pra- 
j, vinces eiifemble. 

,, Le Gouvernement militaire y cft 
5, auffi bien établi que le politique. Cha- 
3, que Paroifle doit avoir un certain nom- 
„ brc de foldats difciplinés & partagés 
3, par Régimens d’infànterie & de Ca- 
3, yalerie , fuivant la force des Paroif. 
3, Tes. Chaque Régiment efl: compofé 
3, de fix Compagnies de cinquante liom- 
3, mes chacune , avec un Colonel , fix 
3, Capitaines , fix Lieutenants , & un 
„ Officier Général qui leur fait fiiire 
3, l’exercice tous les Dimanches après les 
„ vefprcs. Ces Officiers qui font éle- 
3, vés de père en fils à la Guerre , en- 
3, tendent fort bien à difeipliner leurs 
5, foldats lorlqu’ils vont en détachement. 
3, Ce n’eft qu’en cette occafion que ces 
3, ParoilTes fe communiquent , pour 
„ former enfemble un corps d’armée 
„ que le plus ancien Officier Général 
3, commande fous un jefuite qui eneft 
,3 Généraliffime. Les armes de ces In- 
3, diens confiftent en fufils , épées , ba- 
3, yonetes & frondes, dont iis fc fciv 

vent fort adroitement. 

,3 Toutes ces millions enfemble peu- 
3, vent mettre foixante mille hommes 
„ fur pied , en huit jours de tems ^ 

„poui 5 
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ÿ, pour la garde & la défenle de' leurs 1 

‘ 3, Conquêtes. * i j 

' 5, Les quarante deux Jéruites qui ont j 

„ chacun' leur Paroifle à gouverner font j 

5, indépendans les Uns des autres , 6c ' \ 

3, & ne répondent qu’au Provincial qui ^ 

3, réfide dans la maifon de Cordiia dans I 

la Province de, Tiiqiieman , d’où ce ' 

3, Père vient faire fa vifite une fois l’an, 

3,efcorté d’un grand nombre d’indiens. 

, .33 Lorfqu’il arrive 3 tous les Indiens font 
3, des démonftrations de joie & de 
,3 relped inconcevables. Les princi- 
3, paux ne l’aprochent qu’en tremblant 
,j & toujours la tète bailfée. Les au- 
3, très 6c le Peuple font à genoux , & 

33 ont les mains jointes quand il palTc. 

3, Il fait rendre compte pendant fou fé- 
3, jour au Jéfuite de chaque Paroifle de 
,jtout ce qui eft entré dans le maga- 
3, zin 3 6c de l’emploi' & de la confom- 
33' mation qui en a été faite depuis la 
-• 33 dernière vifite. 

„ Cet établiflemcnt , auquel on peut 
3, donner à jufte titre le nom de Sou- 

e 3 „ vc- 

* Ceux qui ont lu dans le cinquième Tome 
de la iVloraie Pratique l’hiltoire de D. Bernar- 
din deCardenas Evêque du Paraguay, rcconnoi- 
tront la vérité de ce que l’Auteur die ici , & 
verront que ces deux Hiftoircs for^ mutuel- 
lement la preuve l’une de l’autre. 



Digitized by Google 
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,j veraineté , a commencé par cinquati- 
,, te familles d’indiens errans, que les 
„Jéfuites ramalTérent Sc fixèrent furie 
,, bord de la Rivière de Japfur dans le 
„ fond des terres , où ils ont tellement 
,, multiplié, qu’ils compofent préfente- 
„ ment plus de trois cens mille famil- 
jjles, qui occupent les meilleures & 
,, les plus fertiles terres du Pays. Le 
,, terrain elè traverfé par quantité de 
J) Rivières qui l’arofcnt. Les bois de 
,, haute futayc , les Arbres fruitiers , 
,, les légumes , le Bled , le Lin , l’In- 
,jdigo , le chanvre , le coton , le fucre, 
„le Machecacnana , P Hypecacuana , le 
,, Calapa , PAntrabanda , & quantité 
,, d’autres fini pies merveilleux pour les 
, , remèdes , y viennent abondamment 
, . & dans la plus grande perfeélion. ^ 
L’Auteur de cette Rélation que nous 
ne faifons ici que copier , dit que le pré- 
texte dont les Jéfuites fe fervent pour 
avoir toujours fur pié un grand nom- 
bre de troupes , clî de s’oppofer aux 
courfes que les Portuguais Pauliftes y 

vien- 

* C’eft fans doute de là que la riche Apo- 
tiquairecie que ces Pères ont à Lyon , tire les 
Simples dont ils compofent les Remèdes & 
les Drôles qu’ils vendent enfuite à toute 
l’Europe,^ 
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dé PHIJoîre des Jéjiittes. Cîlï 
•Viennent faire pour enlever des Indi- 
ens', mais les Efpagnols les plus fenfés, 
àjoute-t-il , en jugent tout autrement j 
& favent que c’eft pour empêcher à tout 
le monde fans exception la communi- 
cation de leurs millions. Il cite pour 
témoins de la vérité de ce qu’il écrit , 
deux François de l’Equipage d’un Vaif- 
feaii commandé par Monlîeur de la 
Solliete Efeafeau de Nantes , qui étant 
allé chalTer pendant que leur vaiflèau 
étoit dans le Port des Maldonades, d’où 
il fortit fans qu’on put les en avertir , 
gagnèrent après plulicurs jours de mar- 
che une des Paroilîês des Jéfuites du 
Paraguay. Il ajoute qu’ils y furent à 
la vérité reçus par le Jéfuite qui y 
commandoit , félon toutes les règles 
de l’hofpitalité i mais que ce Père les 
retint toujours dans l’enceinte de fou 
Presbytère pendant quatre mois de fé- 
jour qu’ils furent obligés d’y faire , & 
cela fous prétexte de leur faire civilité, 
leur confeillant pour leur propre fure- 
té de ne pas s’éloigner fouis , ni de 
eoilverfer avec les Indiens qu’il leur ' 

depeignoit comme ennemis de la Na- 
tion Françoife, quoiqu’ils en foient , 

dit l’Auteur, naturellement amis : enfin 
ce Père au bout de ce terme leur don- 

e 4 na 
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GIV • IntroduBion à la îeBiire 
ra un détachement d’indiens pour les • 
conduire à 'Buenos Aires dont le Gou- 
•verneur les avoit demandés. Il ajoute , I 
à tout cela la defeription du presbytè- 
re où le Jéfuite les avoit, pour ainfî 
dire, retenus prironniers. C’étoit , dit- . 
il , non pas une maifon , mais une eC. . I 
pèce de petite Ville çompofée non 
feulement d’un . logement fuperbe & 
magnifiquement orné, mais de divers 
magazins où les Indiens aportoient tout 
le fruit de leur travail- Le refte con- l 
fifioit en cours , jardins*, & plufieurs 
corps de logis pour les Indiens domeC. 
tiques du Révérend Père j & le tout , 
en y comprenant l’Eglife, faifoit un , 
enclos de murailles d’environ foixant© 
arpens. Il pafle de là à la defeription 
de l’Eglilc que les François dont il 
parle avoient eu tout le teins de confî- 
dérer , & qu’on pouvoit regarder pour 
la richelTe & fa magnificence comme 
un petit Temple de Salomon. Ceux 
qui feront curieux d’en prendre une 
idée plus détaillée , peuvent le faire dans 
l’Auteur que nous venons d’extraire , 

& qui finit fa relation par ces deux 
Vers Anglois* 
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2do Jéfuîte èer tooJ^ iiï hand ^ ' 

To planta, Church in barren land. 

C’cft à dire , ddiil Jéfiiite jamais 
planté la Foi ni bâti d^Eglife dans mi Pays 
Jiérile. C’eft auiîi ce qu’on verra dans- 
cette Hiftoire. 

Nous ne finirions point fi nousvou-’ 
lions raporter tout ce que les" Voyageurs' 
qui ont été aux Indes difent de la Ri- 
chefle , de la Cupidité & de l’Avarice 
de ces Religieux, avarice fi grande que' 
non feulement elle a attiré des perfé- 
cutions au peu de Chrétiens qu’ils a- 
voient' fait dans ces riches Contrées , 
mais qu’elle a encore oceafionné des 
Batailles fanglantes. C’eft ce que nous 
a))renons des Annales des Provinces U-' 
nies , où nous trouvons ce qui fuit à la- 
page (j 24 . du prémicr Tome. 

La Compagnie des Indes eut cette- 
année ( dit l’Auteur, une Guer- 

re finguliére, puifqu’elle le fit à force 
ouverte contre les Jéfuites. Ces Pères* 
failoient un gros commerce dans les- 
Indes, Ils prenoient l’habit Religieux- 
des Idolâtres. Ils (e déguifoient en Sa-- 
guirs ou Pélériiis Indiens, & alloienf 

e- •• ainlî 
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cvi - IntYoâuBïon k la îeBure 
ainiî traveltis acheter les DiamansbrutS’ 
qu’ils faifoi'ent pafler en Europe aveciiii' 
profit confidérable. Les Hollandois 
foufiraiit avec peine un commerce qui 
diminuoît de beaucoup le leur, crurent 
qu’il leur ctoit permis de réprimer l’A- 
varice de gens , que leur Vœu de pau- 
vreté n’empêchoit point de rechercher 
les Richefi||i»t avec avidité, & qui les 
avoient traverfés dans leur AmbalTade 
de 'la Cliine. En effet le Direéteur du 
Comptoir qu’ils avoient à Vingrelafur 
la côte de Malabar refolut de furpren- 
dre ces faux Pélérins lorfqu’ils revien- 
droient des Mines de Diamans. Ils fu- 
rent arrêtés par le Maître de la Dôu- 
ane qui leur en faifit pour cinq cens 
cinquante mille écus, qui leur auroient 
produit des Millions. On les mit à la. 
queilion , afin de découvrir- leurs arti- 
fices. &, de prendre toutes les mefures 
polfibles pour les empêcher de faire un 
commerce, fi. lucratif^.. La perte qu’ils 

firent: 



^'Cc' Commerce des Jéruîtes dans les In- 
des oft fi confia n" que le Père ,Jo7tvend leur' 
dernier Hiltoricn l’a prefque 'avoué fans y pen- 
fér. C’dl à là fin de Ton Hiftoire de cette. 
Compagnie., dans le catalogue qu’il fait des 
Provinces, d.e'i maifrns &rids Religieux qut>* 
iLc : O'rdre u dans: tout. le. munde. Cc-Pere. 
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firent en ^révélant lenr fecret fut plus ■ 
grande pour eux que celle des Pièrres" 
précicufes qu’on leur confifqua. 

Nous fuprimons, pour ne pas don- 
ner trop d’étendue à cette Préface, la 
Guerre qui fut la fuitte de cette dé- 
couverte dont on verra le détail dans 
cette Hiftoire, & nous finirons ici le - 

Por- 

dans ce Catalogue qui eft fort détaillé à grand 
loin , à la fin du dénombrement des maifons 
de chaque Province , de diltingucr, parmi 
1 m Jéfuites qui les habitent , ceux qui fond 
Prêtres d’avec ceux qui ne le font pas m 
hac Vrovmcia , dit - il toujours à la clôture 
de chaque Article, numeramm Socii (;oo veL 
600. après quoi il ajoute, ex his , Sucer dotes 
'200. vel 2^0. c eft a dirCjxOw compte duns 
cette Province cinf^ ou Rx cent Compagnons ou 
Religieux (plus ou moins luivant le nombre 
des maifons ) parmi Icfquels il y en a 200. ou’’ 
250. ( plus ou moins ) de Prêtres. Or voi- 
ci une choie allez finguliére que nous avonS'' 
remarquée en lifant ce Catalogue. C’efi; que 
dans le dénombrement que l’Auteur y fait 
des Minions & des Rélidences qué cet Ordre 
a dans les endroits des Indes & du Nouveau 
monde, ou les François ont des ctablilTemens, • 
dans la Grèce , dans la Siric dans l’Arménie, - 
dans la Perle, dans la Turquie, dans toutes* 
les Echelles du Levant, Millions & Réliden- 
ces^qui font au nombre de quarante neuf,' 
il n’y eft pas fait mention d’un feuljéfuite qui i 
füit Prêtre ; leur Hiftonen finiflant fimple- - 
ment , cQntrc foa ordinaire , le dénombrement - 
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Portrait dès Jéluites des Indes pouir > 
pafler à ceux de l’Europe. Mais avant, 
de le tracer-, arrêtons nous un mo- 
ment pour achever de détruire un rêfc 
te de préjugé dont les efprits fuperfi- 
ciels qui compofent les trois quarts de 
la Société font ordinairement imbus. 
Accutumés à ne juger des chofès que 

fuu 

des Religieux qui habitent dans ces Provin-- .. 
ces par ces trois mots 'Numnantur Socii 40. 
vei ço. , c’eft à dire, o;z compte 40. o« ^o. 
Conipaguoiis OH Reiîgmx , fans qu’il foit fait* 
aucune mention d’un feul qui foit Prêtre. 

Or comment ces* prétendues MilTiops peu- 
vent-elles fbbfifter & fe faire fans ce fecours qui 
, eft abfolument nécdfairc.-^ C’eft fans doute- 
ce qui paroitra d’abord inconcevable au Lec- 
teur; Mais cette Enigme fera bientôt expli- 
quée lorfqu’il faura que ces Réfidences & ces. 
prétendues MiflTion^ne font autre chofe , com- 
me l’a fait voir M. Martin que nous avons ci- 
té ci-deffus, & comme nous l’avons vû dans 
le Pays même , que des Bureaux , des Comp- 
toirs, des Magazins & des Fadures régies, 
ou par des Frères Jéfuites , ou par des Pro- 
fez, qui loin d’avoir le Caradère de Prétri- • 
fe , ne portent «feulement pas l’habit de leur 
Ordre. C’eft ainfi que cet Ecrivain qui étoit 
François , craignant que fa Nation , peu amie 
des jefuites & fort clair-voiante fi» leur comp- 
te , ne lui donnât à ce fujet un démenti for- 
mel , s’vft contenté de dire fimplement que 
ces prétendus Miffionnaires font des Compa- ' 
gnons de Jefus. 
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fur ce qu’ils favent , & l’étendue de 
leurs connoiffances étant des plus bor- 
nées, ils ont peine à fe mettre dans refpiit 
des chofes qu’ils n’ont ni vues, ni lues, 
ni entendu raconter. Obfedés d’ail- 
leurs par des Direéleurs qui ne ceflent 
de les amufer par des récits fabuleux, 
& qui ne travaillent qu’à furprendre 
leur fimplicité par un faux extérieur , 
il me femble les entendre fe récriçr con- 
tre, le portrait que je viens de leur pré- 
fenter, Quelque fidelle & quelque reflem- 
blant qu’il foit. Que feroient ces Pè- 
res, dirsiit-ils, de toutes ces richelTes- 
& de tous ces Thrcfors , qui réunis eii- 
fèmble , devroient égaler cqux du plus 
PuilTant Monarque du Monde? Eft-il 
croiablc que des Religieux qui renon- 
cent au Monde , emploient des voycs lî 
criminelles pour enlever le bien d’au- 
truy j e?.r , ajoutcra-t-on , c’eft ce que 
font ceux du Paraguay que vous venez 
de nous dépcindrç. Ce n’eft que la 
néceffité & la crainte de manquer ai^ 
befoin qui fait travailler & thélbrizer 
les hommes. Or les Jéfuites ne font 
ni dans l’un ni dans l’autre de ces deux 
cas. Les riches donations qu’on leur 
a fiitcs , les plus excellens Bénéfices 
q^u’ils. ont fait réunir à leurs maifons , 
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Jes Teftamens fin* lefqucls on voitqu’ilîr 
le font mettre tous les jours, centcoupî 
de main pareils à celui qu’ils ont fait 
en France à Ambroife Guys , & par le 
moien defquels ils font devenus fi ri- 
ches , tout cela ne les met-il pas à cou- 
vert des révolutions & de toutes lesr 
difettes , quelques grandes qu’elles puifi- 
lent être ? travaille-t-on toujours à ac- 
cumuler des richefles immenles, feule- 
ment pour avoir le plaifir de théfori- 
lêr ? 

- Oui fans doute j & fans cela il n’y* 
auroit paÿnt dé péché d’avarice dans Is' 
monde , puifque l’avarice ne confifte* 
pas à avoir beaucoup de richelfes , mais • 
à travailler, quelque opulent qu’on foit, 
à en acquérir tops les jours de nouvel- 
les, à fc plaindre le nécetfaire comme* 
fi on ne l’avoit pas, à le refufer. les 
commodités les plus indilpenfiblft , à vi-^ 
vre dans l’indigence & la mifère au mi- 
lieu des thréfors , au lieu de prendre* 
Chrétiennement fes befoins & de dif- 
tribucr tout le* relie aux pauvres. Voi- 
la pvécifément le Portrait des Jéfuites. 
Riches à millions comme nous venons 
de le démontrer & comme on le ver- 
ra encore plus amplement 'dans cette- 
Hilloire, oir: les voit en certaines -Vib 

Icsv 
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Tes de l’Europe afFe<iler un extérieur 
pauvre , quelque fois même fale & déi 
goûtant. Les nouritures les plus com- 
munes fcmblent faites pour eux les 
Feulions où les enfans font le plus mal 
nouris font les leur j les créanciers les 
plus mal payés; les ouvriers les plus 
mal récompenfés font par tout ceux qui 
travainent pour ces Religieux, & cela 
pour donner à croire au Public qu’ils 
îbnt très pauvres. Cependant toutes 
leurs maifons font rentées , lès penfions 
bien payées. Où vont donc toutes ces 
richeffes que lé Paraguay & le Com-^ 
mer ce leur fournilTent? 

Entretenir fur pied foixante mille 
hommes de troupes; fonder & nourir 
des Colonies ; fkire des Armemens des 
plus confidérables pour les Indes & 
pour l’Europe ; entretenir jufqu’à deux ■ 
milIcEfclaves dans une feule maifon; ^ 
foLitenir des Guerres contre des enne- 
mis jaloux des richeffes immenfesqu’on 
acquiert par des voyes indignes ; lè pro- 
curer l’entrée des Royaumes où l’on 
ii’a pu encore pénétrer ; envoyer des 
Ambaffades pour tâcher de rentrer dans 
ceux dont on a été chaffé ; fournir aux 
frais immenfes d’une Compagnie , qui 

depuis 

NüùJot. Ceo^raf. uuiveyj, Tom, S-i'. 43** 
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depuis fon établiflement ne fait que couriiir' 
d’un bout de la terre à l’autre j payer 
dans prelque tous les ports de l’Uni-' 
Vers des Commilîionaires & des fac- 
teurs, fous le nom defquels on com- 
merce ; Penfionner des Efpions dans • 
toutes les Cours,* acheter Argent comp- 
tant la diredion de la Confcience d’un- 
Monarque, de la foîblelTe duquel oiv 
abufe pour gouverner fes Etats fous 
fon nom 5 écarter des Miniftres trop 
clair-voians, pour ne mettre auprès des 
Princes que des hommes , du dévoue- 
ment defquels on cft fût} acheter des* 
Dignités & des Charges pour en revê-- 
tir des gens qui leur font vendus \ fe 
rendre Arbitres Souverains du deftiii 
des Couronnes ; décider de la Paix ou 
de la Guerre J Négocier des- Alliances , 
& les Mariages même des Souverains ; 
Ibulever les Peuples contr’eux lorfqu’on 
n’en eft' pas content 5 fufeiter & payer 
des Alfainns pour s’en défaire lorfqu’ils 
déplaifenti tramer des Conjurations 
contre les Etats , tant ceux où l’on n’a 
pu pénétrer que ceux où l’on a été 
comblé de bien- faits j acheter à prix 
d’argent & par les Flateries les plus baf- 
fes les faveurs d’une Cour dont on dif. 
pofe depuis près de deux cens ans, & 

dont 
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dont il n’elt prefque point émané de 
decret qu’on n’ait , pour ainfi dire , dic- 
té y fe mettre en état de refifter à for- 
ce ouverte à toutes les Puiflances , tant 
fpirituelles que temporelles} foutenir 
contre toute l’Eglife la corruption étran- 
ge qu’on a introduite dans fa Dodri- 
ne & dans fa Morale , qui jufques là 
s’étoient confervées fi pures} fufciter 
des perfccutions des plus violentes con- 
tre fes plus zélés deffenlèurs j- faire des 
penfions aux Miniftres de fa fureur & 
de fa vengeance} écarter de tous les 
emplois les gens de mérite qui les pou- 
roient occuper} briguer ces mêmes em- 
plois ou pour foi-même ou pour fès 
Créatures } corrompre à force d’Argent 
ou de préfent l’intégrité d’un Juge & 
fouvent d’un Sénat ou d’un Parlement 
entier, devant lequel on porte fes in- 
juftices & fes Crimes } étoufcr par les 
mêmes voies le bruit que font dans 
le public les excès les plus fcandaleuxj 
féduire l’innocence des jeunes Filles 
Chrétiennes } Iblliciter au Crime les 
Mères mêmes } fe livrer à des impudi- 
cités encore plus abominables} fubor- 
ner des faux témoins pour perdre les 
Innocens ou pour enlever les Biens de 
la Veuve & de l’Orphelin } gagner des 
I No- 
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Notaires pour fe faire mettre fur deà 
Teftamens , ou pour les engager à fai^ 
re de faux ades j penfîonner des gens 
pour préconifcr toutes fes adions; erl 
■payer d’autres pour contrebalancer par 
dcs^panégiriques auffi fmx que faftueur, 
la haine du Public qu’on s’eft fi jufte- 
ment attirée par fes rapines ^ par lès cri* 
meSiî faire imprimer à lès frais , ces énor* 
mes Volumes d’hitfoire faites à plaifir, 
dans lefquelles la Vérité ell' prcfque tou* 
jours falfifiée, & qu’on ne trouve dans les 
Bibliothèques , que parce qu’on les y, a 
données 5 diftribuer à des Béates ces 
ennuyeux recueils de rélations apocri- 
phes que perfonne n’achète & ne lit, 
tant on eft lur qu’elles font remplies 
de menfongesi faire imprimer & débi- 
ter ces libelles dilFamatoires & féditieux 
dont l’Angleterre, la France , les Pays 
Bas , l’Elpagne , & plufieurs autres 

Royaumes ont été fi long-tems inon- 
dés J intenter des procès à tout le Gen-- 
re humain ; fufciter des querelles; fai- 
re naître des dilputes ; exciter des hai- 
nes ; perfécuter par toute la terre d’u- 
ne manière aufli cruelle qu’indigne des 
Patriarches , des Saints Evêques , & les 
autres Miniflres de J.éfus Chrifl: ; abat- 
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tre & perdre ce qui déplaît j en un 
mot allumer & entretenir dans ' tout 
rUnivers ce feu de la difcorde qui y 
régne depuis deux cens ans ; toutes oes 
chofes ne fe font point fans des .dé- 
pcnfes immenfes i & voila l’ufage que 
les Jéfuitcs ont fait & fq;iü encore de 
ces Tréfors qu’on leur reproche jufte- 
ment d’acquérir par des voyes indi- 

gnes & ü criminelles. ^ 

Qu’on ne croie point qu’aucun mé- 
contentement, ni aucun préjugé me faf. 
le parler ainfi de ces Religieux. Le feul 
mouvement qui m’anime eft la force 
de la vérité que j’expofe toute nue dans 
cette Hiftoire. Dieu, devant lequel je 
fuis prêt de paroître, m’eft témoin que je 
n’y ai pas avancé un feul fait qui ne 
foit attefté par les meilleurs Hiftoriens, 
par les Rélations les plus fidelles, par 
les Aéles les plus autentiques , ou que 
je n’aie appris des perfonnes les . plus 
relpedlabics & les plus dignes de foi y 
ou qu’enfin, je n’aie moi même véri- 
fié fur les lieux où ils fe font pafles. 
Il m’auroit fans doute été beaucoup 
plus gracieux & plus confolant de n’a- 
voir 

* Ce qu’on vient de lire n’eft qu’un abré- • 
gé très fuccînèt de ce qu’on verra en détail 
dans cette liilloire. . 
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voir que des choies édifiantes à raportefr- 
Ennemi du mal & de la médifance , ma- 
plus forte palîion fut toujours d’aimer 
à dire du bien de tout le monde. C’eft 
auflî ce que je fais dans cette Hiftoî- 
re lorfque je trouve des fujets qui le 
méritent. Les Ignace, les Xavier, les 
Borgia , les Maldonat , les Tolet , les SaU 
meroTi , les Bollandus , les PapebroJ^, les 
Sirmond, les Petau & plufieurs autres- 
grands Hommes de cette Compagnie y 
ont les éloges qu’ils méritent. Mais 
de la même main dont j’ai repréfenté" 
les vertus de ceux-ci & les ferviccs qu’ils- 
ont rendus à l’Eglilè par leur vie édifiant* 
te ou par leurs écrits , j’ai peint les au- 
tres avec tous leurs vices, mettant dans- 
tout Ion jour leur ambition demefurée,- 
leur libertinage, leur mauvaife foi , leurs- 
Intrigues dans les Cours , leurs Con- 
jurations, leur Avarice, leurs Rapines,- 
leurs excès , leur amour pour l’indépen- 
dance , leurs révoltés, & fur tout les Ra- 
Vifges qu’ils ont faits dans l’Eglifc j enfin 
je les ai repréfentés avec tous les vices 
qui les ont rendus fi juftement odieux 
à tous les gens de bien. Ce n’a pas 
alTurément été un leger chagrin pour 
moi, en écrivant cette Hifioire, d’y 
voir fi peu de yertus étoufées par tant 

• de 
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4e crimes, mais la Vérité eft, com- 
me on le lait , le prémier fondement, 
8c y pour ainli dire, la mère de l’HiC- 
toirej & comme c’eft un crime puniC- 
Table pour celui qui l’écrit d’y mêler 
la moindre faufleté , c’en «ft un qui 
n’eft guère plus pardonnable de fupri- 
mer la vérité. Ce font aulîi les deux 
Règles auxquelles je me fuis inviola- 
blemeiit attaché en écrivant celle-ci. 

Je la commence par la vie du Foii- 
.dateur de cette Compagnie, que j’ai 
traitée d’une manière aulli lirnple Sc auf- 
■li fuccinte , que les trente deux vies 
que les jéfuites nous ont données de 
,,ce Saint , l'ont dilfufes 8c fabiileufes. 
Si malgré toutes mes attentions il m’y 
cil échapé quelque chofe de fingulier& 
même de contraire au bon-fens , c’ell 
à ces Religieux qu’il s’en faut prendre , 
aucun autre Auteur contemporain ne 
s’étant donné la peine d’écrire la vie 
de ce Patriarche. De là , paflant à la 
fondation de fon Ordre, je fuis fes 
Difciples par toute l’Europe où ils fe 
répandent d’abord , & d’où ils m’en- 
trainent dans les Indes & dans le nou- 
.veau Monde , où pendant plus de tren- 
te ans je ne leur vois faire aucun fruit. 
- PJé î quel t>ien pou voient faire en 

effet 
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effet parmi les Peuples de PAfie , ' de 
PAfrique , & de l’Amérique , des hom- 
mes , qui rie leur propre aveu , f ont 
ignoré pendant les trente prémiéres an- 
nées de leur Apoftolat prétendu , les 
Langues des Nations qu’ils vouloient 
convertir. S’il eft vrai , comme le dit 
Saint Paul, &' comme le bon fens 
nous l’apprend , que pour croiie il faut 
entendre ; fides ex audiitt , il s’en fuit 
que tous ces Peuples que les Jéfuites 
fe vantent d’avoir convertis, bien loin 
de là, ne les ont jamais entendus , .& 
font reliés, comme on le reconnoit 
lorfqu’on ell fur les lieux , dans les té- 
nèbres de l’ignorance & de l’Idolâtrie. 
Cependant ( & c’ell en quoi l’on ne 
peut s’empêcher de rire de leur bé- 
vue , ) ouvrez leurs Hilloriens, & vous 
verrez ces Apôtres , foi difins , malgré 
cet obllacle invincible, convertir les 
Infidèles par milliers. 

Mais fi ces converfions fabuleufes & 
les Miracles Chimériques dont ils les 
accompagnent. Miracles dignes de la lé- 
gende de Jacques de Voragine , me ré- 
voltent, j’en fuis dédommagé par des 
chofes.bien plus réelles & plus intéreC.* 

fan- 

t VoyczKrbadouira. Turfel/In^Müffee^OrlaKdviy 
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llintes. Ce font les rcvoUitions arrivé- 
es depuis deux cens ans dans toutes les 
Cours de l’Europe , où je vois ces Re- 
ligieux s’infinuer, du tems même à par 
l’ordre de faint Ignace. J’y entre avec 
eux, & nous pénétrons enfemble juf- 
qiie dans le Cabinet des Princes. Là 
3’aflifte à leurs Confeils les plus fecrets , 
où je vois ces Pères décider du fort 
des Peuples, difpofer des Couronnes , 
gouverner des Etats , décider de la Paix 
ou de la Guerre, négocier des Allian- 
ces, en un mot trancher du Souve- 
rain , donner des ordres qu’ils font 
exécuter par leurs Confrères déjà ré- 
pandus par toute la terre. 

Dans l’Eglife je leur vois bientôt u- 
furper la même autorité. Vils adula- 
teurs d’une Cour à laquelle ils n’af- 
fedent de paroitre dévoués que pour 
s’en rendre les maîtres, je les vois à 
chaque inftant alîiéger les Palais des Pa- 
pes dont ils eucenfent jufqu’aux vices , 
le tout pour leur furprendre des Bul- 
les & des Privilèges abufifs,. qui ne ten- 
dent qu’à établir leur puilfancc & affran- 
chir leur Ordre de tout ce qui s’apel- 
le fubordination. Prédicateurs infati- 
gables des fuperftitions Uitramontaines , 
je les vois jufques dans le fond de l’E- 

thio- 
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thiopie égaler à la Divinité une PnîC. 

♦ (ance à la vérité refpeélable , mais qui 
a fes bornes comme les autres , bornes 
bien étroites quand on les mefure fur 
l’Evangile & fur la Doctrine confiante 
& invariable des dix premiers fiécles de 
i’Eglife. Les Conciles mêmes ne font 
point à couvert de leurs intrigues. Par- 
tout je leur vois mettre le trouble dans 
ces Saintes affemblées. Trente ne réten- 
tit que de leurs clameurs. Compojîelle , 
Goa , Mexique & Lima ne reçoivent de 
Decrets que ceux que les Jéfuites y dic- 
tent. 

C’efl par de pareilles voyes que ces 
Religieux font parvenus à ce degré de 
puilîànce où nous les voyons aujour- 
d’hui , & c’elt le détail *de toutes les 
intrigues , de tous les relTorts qu’ils ont 
fait jouer pour en venir là, qui rend 
leur Hiftoire fi iiitérelïaiite & fi curi- 
eufe. En effet on peut dire que c’eft 
moins l’Hiftoire d’un Ordre Religieux 
que celle de toute l’Europe , ou , pour 
parler encore plus juflé, celle de tout 
l’Univers. On en fera convaincu par 
la ledlure de cet Ouvrage , où l’on ver- 
' ra que depuis leur établiffement juf- 
qu’à ce jour il n’eft arrivé dans le mon- 
de aucuite révolution , aucun événement 

‘ un 
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un peu confidérable aucjuel ils n’qyeiit 
'eu quelque part. Cdl ce qui nous a 
jette dans des r cherches qui auroient 
peut-être etfrayé tout autre j mais de 
quoi ne vient on point à bout avec le 
tcms & la patience II falloit l’un & 
l’autre pour une pareille entreprifè. 
Dix-huit ans pafles dans les Indes tant 
Orientales qu’Occidentales , . dix autres 
employés à la lecture de l’Hifloire des 
différentes Nations de fEurope & de 
prefque tous les Voyageurs qui, ont été 
dans le nouveau Monde, une recher- 
che exaéle de toutes les Pièces Juridi- 
ques & autentiques qui font échapécs 
. au crédit & à la connoilFance de ces Re- 
ligieux, m’ont fourni de quoi compo- 
fer un Ouvrage que je puis dire m’a- 
voir occupé toute ma vie. Qiioi qu’il 
en foit, jt ne la croirai point mal em- 
ployée, fl mon travail eft utile au Pu. 
blic & à la Religion. Ce n’eft que dans 
cette vue que je l’ai entrepris. Heu- 
reux fi le fuccès répond à mes intentî- 
, ons ! ce fera pour moi la plus folide & 
la plus agréable récompcnle. 

Outre Ta découverte que j!ai faite 
dans mes voyages d’une infiiiité de 
faits répandus dans œtte Hiftoire , j’a- 
jouterai qu’ils m’ont été extrêmement 

Tome I. f utiles . 
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utiles en ce qu’ils m’ont fait connoî- 
tre à fond l’efprit & le caradlère de ces 
Religieux , caraélère que j’ai trouvé le 
même paf tout, & qui, comme on le 
verra , ne s’eft jamais démenti d’un 
inftant. Cette connoiiîànoe m’étoit d’au- 
tant plus nécelTaire, que c’étoit le feul 
moien de débrouiller une infinité de 
faits dont ces Pères ont rempli l’hiftoi. 
- re de leur Compagnie. Tout ennuyeux 
que font ces Ecrivains je me fuis vu 
obligé de les lire , non pas tant pour 
y chercher la vérité qui ne s’y rencon- 
tre prefque jamais , que pour trouver 
dans les Ouvrages mêmes de ces Au- 
teurs , des preuves de leur mauvaile. 
foi & de leur orgueil , qui va très fo\i- 
yent jufqu’à l’eifronterie. 

Ce font en effet les trois qualités qui 
caradlédfent particulièrement les Ecri- 
vains de cet Ordre. Il ne faut pour 
s’en convaincre qu’ouvrir Orlandin , 
Sachin & Joiivertci , qui ont fait fix Vo- 
lumes' in folio des quatre vingt premiè- 
res années de l’hiltoire de leur Corn-, 
pagnie. Que dira-t-on quand on verra 
ces nouveaux De Voragine préconifet 
les plus grandes impertinences, fiiire 
un Saint d’un de leurs Religieux qu’ils 
font obligés de fiiire èiifenner pour fes 
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âe Pliijîoïre des Jéfiiites. CXXIIt 
extravagances ; Cannnifer les Impudi- 
cités d’un Père Gombar , & de tous les 
Jéruites de Monte PuIciaiiO; s’etibreef 
d • jiilHher les Abominations d’un RJ~ 
hera Confefleur de Saint Charles Borro-^ 
mée y que leur Général Laynés fut o-. 
bligé de faire palfcr pro internent aux 
Indes pour l’arracher du bûcher où il 
méritoit de périr , & dont il ne fe fe- 
r-oit jamais échapé fans cette fage pré* 
caution j nous donner comme des ver^ 
tus, l’ambition excelîive d’un Henri^ 
•qnés & d’un Louis Confalez qu’ils font 
mourir en odeur de %inteté à la Cour 
de Portugal , où ils avoient pafle preC. 
que toute leur vie pour les intérêts de 
la Société , & ainfi d’une infinité d’au- 
tres. Quel eft l’homme fenfé qui poura 
foutenir la leélure de ces .éloges fallu*- 
eux qui tiennent des Livres prefque en- 
tiers , où le Ledeur le plus ’patieiit eft 
obligé de palTer à chaque inftant des 
douzaines de pages pour tâcher de trou- 
▼er de quoi s’inftruire ou s’amufer ? 
Qui poura tenir contre ces fades Pané* 
giriques prodigués avec la même «libéra- 
lité au Général comme aux Frères cui- 
finiers de la Compagnie j car il femble, 
en lifant ces Hiftoriens, qu’il fuffife de 
porter la robe de leur Ordre pour avoir 
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Cxxiv Introdu&ion à la ItUute 
place dans leui* légende. Chaque mem- 
bue de la Compagnie y a en ejflFet fon 
élogclparticulier. Le Général, TAlIillant, 
le Provincial , le Vifiteur , le Redleur, 
le Prédicateur, le Régent, le Novice, 

•le Frere Laïc , tout y eft Canonizé ; 
deforte que lî le monde retombe jamais ^ 
dans les ténèbres de l’Ignorance dont 
il a eu tant de peine à fortir , & dont, 
grâces aux Jéfuites, il femble repren- 
■dré le chemin , nos defeendans trouve- 
ront dans ‘l’hiftoire de cet Ordre plus de 
Saints à honorer , que Rome n’en a ja- 
mais ike ào. C0acoynbes , & que Me^ 

taphrafle & De Voragine n’en ont mi* 
dans leurs fabuleules Legendes. 

Je fais bien qu’il n’eft pas nouveau 
de voir un Religieux exalter fon Or- 
dre. Elevé dans un Corps où il eft 
entré dans un âge où la raifon & le 

. ° V . . r 

jugement commencement a peine a le 
déveloper , il s’accoutume, à croire , fur 
ee qu’il entend dire à fon Supérieur ou 
à lès anciens , qu’il n’y a rien de com- 
parable dans le monde à l’Inftitut qu’il 
« embralfé. C’eft ainlî qu’un Capu- 
cin , qu’un Chartreux , ' qu’un Moine 
de la Trape fe dédomage , par ces pe- 
tits fentimens de vanité , de l’aufterité 
de fa Règle. Ce feroit poulfer le RU 

go- 




de PHîJloire des Jéfuites. CTXV 
gorifine trop loin que de lui fliire un 
Crime d’une chofe qui dans le fond 
n’eft qu’une bagatelle ? mais ce n’cft 
pas la même chofe quand il eft quef- 
tion d’hilloire , où la vérité , qui eft 
une chofe Sacrée pour un Ecrivain , 
doit l’emporter fur toute autre confî- 
dération. Auflî ne troiiverois - je rien 
de plus ridicule que la conduite d’une 
perfomie , qui voulant s’inftruire à fond 
de l’hiftoire des Religieux, ne l’étudie- 
roit que dans celles que ces mêmes Re- 
ligieux ont compofées , non qu’elles* 
foient toutes inhdelles ; mais parce que 
le bon fens nous diéle' que s’il s’eft 
fait dans ces Ordres quelque chofe de 
deshonorant pour eux , ces Religieux 
fe feront bien gardez de l’écrire ; té- 
moin l’hiftoire de l’AlTalîînat de Henry 
III. Roi de France par Jacques Clement 
qu’on ne trouvera jamais dans celle des 
Dominicains,- non plus que dans celle 
des Rcligieufes ürfulines , la Diaboli- 
que Hiftoire des Podedées de Loudtm , 

& aiiifi des autres. 

Il eft vrai que pour ce dernier ar- 
ticle 3 il n’en eft pas tout à fait de mê- 
me ‘des Hiftoriens Jéfuites. Ces Au- 
teurs en effet ont cela de particulier , 
que fî d’une main ils enceiifent conti- 
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cxxvi IntroduBmi à la leBure 
nuellement leur Compagnie , ils dé^ 
couvrent quelquefois de l’autre la tur-« 
pitudc de cètte Idole. Mais cette con- 
~ duite même cft une preuve de leur* 
mauvaife foi , de leur Orgueil & de 
leur ElFronterie, Pour s’en aflurer il 
ne faut qu’ouvrir tous les autres His- 
toriens où fe trouvent des mêmes faits 
que ces Religieux raportent, & on les 
trouvera toujours altérés ou falfifiés 
dans l’Hiftoire de la Compagnie. On 
en verra fouvent des preuves dans ceU 
*te Piiftoire. Ils font plus, &; c’eft en 
cela qu’éclate leur orgueil infuportable, 
c’eft qu’ils mettent leur efprit à la tor- 
ture pour tâcher de tirer quelque gloi-. 
re de certains événemens qui désho- 
noreront à jamais leur Société. Ainfi, 
lorfque l’Elpagne , le Portugal, l’Alle-.. 
magne , la France, la Bavière, la Po- 
logne , la Suede , & même l’Italie fe 
plaignent de leur ambition, de leur a- 
varice_, de leurs intrigues criminelles , 
& demandent en confequence leur ex- 
pulfion, c’eft à les entendre , le Dé- 
mon de l’Héréfie , c’eft la jaloufiê Sc, 
la douleur qu’il a de leur voir faire 
des converfions étranges dans tous ces- 
Pays , qui leur attire ces tempêtes. Si 
Oglebiy fî OldecQTfi, fi Garmt font juC- 
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âe tHiJloîre des Jéfuîtes. CXXTH 
tement luppliciés en Angleterre après 
avoir été convaincus de la plus épou- 
vantable des conjurations , c’eit félon' 
ces Ecrivains , un Martire qu’on fait 
fouÆrir à des innocens en haine de la 
Religion Catholique. Si la Sorbonne 
donne contr’eux ce Decret foudroyant 
auquel on ne peut pas dire que la pré- 
vention ait eu part , cet Ordre n’éianc ' 
alors ni connu ni établi, ni aprouvé 
en France , ils s’efforcent d’affoiblir 
cet efpéce d’Oracle , en difant impu- 
' demment , (- qui le croira î ) qu’il 
y avoit alors dans la Sorbonne un 
grand nombre de Doèteurs infedlés de 
l’héréfie de Luther, & que ce 
furent ceux là qui hrent contre leur 
Société une prédiétion , laquelle malheu- 
reufement ne s’dl que trop accomplie. 
Même reproche fait à l’Univerlîté de 
Pam en Corps , cinq ans après , lorf. 
qu’elle voulut leur faire fermer le Col- 
lège qu’ils avoient érigé de leur pro- 
pre autorité dans cette Grande Ville 
où ils l’ont encore. Même impofture 
contre fUniverfité de Coimbre en Por- 
tugal , contre celle de Padoucy contre 
celle de Cracovie , contre celle d’Alcala 
&c. Meme refrain contre le premier 
Parlement de France, lorfqu’il les chaf. 
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CXxviii Introflu&îon . n la îe&nre 
fa de ce Royaume fui' la fin du XVI. 
Siècle , poi^r les punir de l’attentat com- 
mis par un de leurs éleves fur la vie 
de Henri IV. Enfin il femble que 
ces Ecrivains ne rapellent tous ces faits 
- fl deshonorans pour leur Société j que 
pour braver le Public & s’efforcer de 
tirer de la gloire de leur infamie mê- 
me. On peut juger par de' femblables 
traits du fond qu’un Ledeur qui cher- 
che la vérité peut faire fur de pareils 
Hiftoriens. 

Mais ce qui démontre que ces Ecri- 
vains , loin de dire la vérité , ne cher- 
chent qu’à l’obfcurcir ou à la faire tom- 
ber dans l’oubli , c’eft l’ufage où ils fe 
font mis de n’écrire l’Hiftoirc de leur 
Compagnie que quatre vint ou cent ans 
après -que les faits qui y font contenus 
fon^"^arrivés. C’ed ainfi que le pre- 
mier Volume qui ne contient que ce 
qui s’cH: paffé du vivant de Saint Igna- 
ce , n’a paru pour la première & la der- 
nière fois quh n i6'30. c’ert-à-dire qua- 
tre vingt dix ans après la fondation de 
la Société^, & le dernier qui commence 
à l’année 1590. n’a vu le jour qii’en 
1710, c’eft- à- dire près de cent vingt 
ans après l’arrivée des événemens qui 
y font ' raportés. Depuis ce tems ces 
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' de PHiflotre des Jéfuites. CXXIX 
Religieux ' n’ont pas jugé à, propos de 
nous donner la fuite de leur Hiftoire, 
dont il leur refte encore plus d’ualié- 
cle à compofer. 

Pour peu qu’on réfléchilfe fur cette 
politique , on n’aura pas de peine à en- 
trevoir pourquoi ces Pères en ufent ain- 
jfi. 11 eft dangereux d’avancer des faits 
dont la faulfeté peut être démontrée 
fur le champ , par des perfonnes qui ont 
vu le contraire. Ces Religieux l’ont 
voulu faire en quelques occafions parti- 
culières , & ils en ont reçus la confu-' 
fion qu’ils méritoient. Il n’en eft pas 
de même lorfque tous les témoins font 
morts , & qu’une longue fuite d’années 
a fait tomber dans l’oubli les événe- 
mens les plus curieux & les plus inté- 
relfans. Alors on ne craint point d’ê- 
tre démenti par des gens qui n’exiftent 
plus , & on fc croit en droit de don- 
ner aux év'énemcns le tour de plus fa- 
vorable. C’cifc aulîl à quoi les Jéfui- 
tes ne manquent pas , mais en agilïant 
de la forte , malheui'cufèment pour eux, 

‘ ils n’ont pas lait attention que fi les 
hommes meurent , il n’en eft pas de 
même de leurs écrits, & que les deux 
derniers Siècles ont produit quantité 
d’excellents Auteurs , dont les Ouvra- 
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CXXX Jvtfodu^ioti A l(i 
ges dcpoleront à jamais contre les fait« 
qu’ils ont eu la coupable hardielTe de ' 
laliiner. C eft ainfi que le nienfbngc 
fe découvre té>t ou tard. Il eft vrai 
que ce. Religieux ont cru parer ce coup, 
en décriant les Auteurs les plus célébrés, 
C’^ amfi que nous voyons un de l'eur^ 
Hiftoriens fe déchamer contre l’illuf. 
tre Préfident De Thou , dont l’excel- 
lente Hiftoire fait depuis plus d’un Sié-, 
de & fera à jamais les délices des Sa-t 
vans & de tous ceux qui aiment à s’in, 
Itruire. , 

Une fécondé chofe qui doit abfolu, 
ment, faire tomber les Ecrivains de ceU 
te Société dans le mépris qu’ils mérî 
tent, ell celui qu’ils font 
de leurs Leaeurs. Contens de leur pré^ 
^nter des evénemens auftî faux querî- 
iibles , ils ne daignent feulement pas cK 
ter un feul garant des faits qu’ils racon- 

les jiiftifiei ) que la plûpart ont écrit- ~ 
des chofes fi finguliercs & fi extrava- 
gantes , que je ne penfe pas qu’elles 
Soient jamais venues dans la tète d’aucun 
homme fenfe. Tels font ces prétendus 
Miracles,, ces converfions chimériques ,, 

ces ' 
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de PHîJîolre des Jéfuites^ CXXXI 
ces extafes, ces Révélations, ces appa- 
ritions inventées à plaifir & dont ott 
ne peut feulement voir le titre fans rU 
re. On eu peut dire autant de ces Re- 
lations apocriphes de leurs travaux dans, 
les Indes. & dans le Japon , dont les 
révolutions fabuleufes occupent la plus 
grande partie de leur Hilloire , tandis 
qu’on y trouve à peine un mot des 
grands événemens qui fè paflbient alors 
en Europe , & dont* ces Pères n’ont; 
fans doute fuprimé le récit , que parce 
qu’ils y jouoient des rôles qui les font 
rougir aujourd’hui. , 

De toutes ces obfèrvatîons il refulte 
que l’Hiiloire que ces Religieux nous, 
ont donnée de leur Ordre , n’eft qu’un, 
ennuyeux Roman fur lequel un Hifto- 
rien , non feulement ne doit point fai- 
re de fond, mais dont il doit au con- 
traire prendre le contrepié. C’eft un 
Hébraifme qu’il faut lire à rebours, C’eft; 
même un texte défiguré jufques dans, 
le Hile & dans les exprefîîons , ce qut 
le rend ablblumcnt inintelligible. Je n’ent 
veux pour preuve que certaines Hift ou 
res fcandaleulès qui s’y trouvent, & aux-, 
quelles je défie le plus fubtil Grammaî- 
tien , le Traduéteur le plus habile, & 
ks Jéfuites memes q^ui les. ont écrites , 
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cxxxii IntroduBion à la leBure 
de rien comprendre. Auflî n’eft-ce point 
fur de pareils fondemens que ]ai bâti 
mon Ouvrage. Les De Thon , les Camb- 
deu J les Mezerai , les les Ciaco- 

mus J les Cabrera , les De la Houjpiye , 
les B^tfiialdi , les Fra-Paolo , les De PE~ 
toil e , les Nani , les Vargas , les Palavi- 
cin , les Cajlelnaii , les Serri , les Dupin 
les Conejingïo , les Brantôme , les De 
Fera , les Bucanan , les Sponde, les Her- 
rera , les Paqiiier , les Neiigéfaver , les de 
las Cafas , les Letti & une infinité d’au- 
tres Hiftoriens de cette trempe i les Bul- 
les, les Edits, les Bils , les Proclama- 
tions , les Statuts , les Senatus-Conful- 
tes y les Arrêts, les Sentences, les Décrets, 
les Mémoires , les Ordonnances , les 
Aîcnîtoires , les Plaidoyers , les Con- 
tra ds , les Procès Verbaux, & autres 
Pièces Juridiques & autentiques tirées 
des Archives mêmes. Parmi les Voya- 
geurs , les MouconiSy les Tavemier y les 
Kemfer , les CagCj des Thevenot , les 5o- 
lis , les Bernier , les Gemelli , les Picard, 
les Olearius , les Gentil, les Strnis , les 
Chevreau, les Zarata , les Forhin , les 
Du Qîiêne & une infinité d’autres dont 
les noms ne me font pas prclens s voi- 
la les garans des faits que j’avance , 
garaiis d’autant moins recufables que 
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de tHiJîoîre des Jéfuites. CXXXIII . 
j’ai vu de mes propres yeux , finon les 
faits qu’ils racontent , du moins d’au- ^ 
très qui les furpaifent encore, & qui, par 
conféquent donnent à leurs Relations 
une autenticité à laquelle aucun hom- 
me raifonnrtble ne peut fe refufer. 

A l’égard des Hiiloriens Jéfuites, quel- 
que peu d’eftime qu’on en fade , & qu’ils 
méritent, je me fuis néanmoins vu dans 
l’obligation de m’en fcrvir ; mais je l’ai 
fait d’une maniéré dont j’elpére que le 
% Lecteur fera content. Comme l’Inftitut 
de ces Religieux a eu d’abord fon obf. 
curité auffi bien que les autres Ordres, 
il ne m’a pas été polfible de trouver 
ailleurs que dans leurs Livres, les pre- 
miers progrès d’une Société , qui n’étoit 
connue tout au plus que du Pape & de 
quelques Cardinaux. C’eft même de 
cette obfciirité que ces Auteurs ont pris 
occafion d’écrire tant d’impertinences 
que perfonne ne fongeoit alors à rele- 
ver , perfonne ne leur faifant l’hon- 
neur de penfer à eux. Au refte, que le 
Leéteur n’ait point fur cela de ferupu- 
le. Non feulement les faits que j’eu ai 
tirés font bien certains , ^ifq u’ils en 
conviennent eux mêmes 5 mais je n’en 
ai raporté aucun fins l’avoir fait paf. 
fer auparavant par l’examen de la plus 
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cxxxiv întroâuBîon à U teBure 
tfxadte Critique , c^eft-à-dire après l’a-^ 
voir dépouillé de toutes ces cîrconftan-^ 
ces fabuleufes & inventées à plaifir , de- 
çes tournures Romanefques qu’ils don-» 
lient aux événemens les plus fimples ,, 

& dont la faufleté faute aux yeux des. 
perfoniies judicieufes. Pour convaincre 
le Ledeur de cette Vérité , j^ai lailTé é» 
chaper à deffein dans cet ouvrage quel- 
ques Hiftoires merveilleufes & inerbia.» 
blés, que je n’ai trouvé que chez ces 
Religieux , & que je n’ai raportées que é 
pour l’égayer & lui faire vok le goût 
. que ces Auteurs ont pour les fables.. 

Il n’en eft pas de même de certains en- 
droits que j’ai copiés mot pour mot, & 
qui m’ont paru Ci finguliers que j’au- 
rois cru mortifier le Public (ijelesavois 
fuprimés.. Telle eft la Harangue que^ 
Sachin met dans la bouche de Saint 
François de Borgia , pour remercier fes 
Confrères de l’avoir élu Général. Tel- 
les font les plailàmeries qu’un autre 
Hiftorien du même Ordre lui fait di- 
re. Tel eft ce Cas de conlcience, auj(i» 
fi fingulien que fa décifion , que lès 
Téfuites d^Portugal fe propofent au 
fujet des plaintes qu’on faifoit des trois 
Confefieurs de leur Ordre qui gouver- 
noient la. Cour de Lisbonne & tout le 
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de fHîJîoîre des Jéfuites. CXXXv 
Royaume , & dont tout le Monde de- 
mandoit l’éloignement. Tel eft l’infb- 
lent dilcours qu’ils tinrent à SiGiSMOND 
Battori, prince de Tranfilvanie, en pré^ 
fence des Etats aflemblés qui deman- 
doient leur expulfion. Tels font enfin 
plufieurs autres Traits que nous n’a- 
vons fait que traduire’, & que nous a- 
vons voulu donner au Ledeur comme 
des tableaux originaux où la Société 
s’ell peinte elle même , telle qu’on lat 
verra dans cette Hiftoire. 

Au rerte fi l’extrait que j’ai fait de 
ces Auteurs, tout fuccind qu’il eft, ne ■ 
fait pas au Ledeur tout le piaifir qu’il 
pourroit s’en promettre, quoique j’aie 
fait tout mon poftible pour le rendre 
intérdfant, je fen dédommage bien- 
tôt par des événemens qui le lont bien 
d’avantage. Si je l’amufe quelqu' s mo- 
mens dans les rues, dans les marchez,^ 
dans les carefours de Rome & des au- 
tres Villes d’Italie , à voir cette nou- 
velle efpéce d’ Apôtres prêcher, ou pour- 
mieux dire, divertir le Peuple, ce n’cft 
que pour le promener enfuite dans tou-^ 
tes les Coiirs dç l’Europe, où nous, 
voyons bientôt, ces prétendus Anges 
jouer les plus grands rôles. Là je lui 
peins, en. abrégé l’état florilïà,iit où é-- 
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CXXXVI Introân^ion à la levure 
toient tous ces Royaumes avant l’ar- 
rivée des Jéfuites, & lui fait voir com- 
ment ces hommes EvangeüjUes en ont 
changé la face , jufqu’à les rendre mé- 
connoiifables. Je lui repréfente l’état 
déplorable de l’Efpagne & des Pays Bas 
fous un Philippe Il.j de la Fiance fous 
un Charles IX., un Henri IIL & dans 
les commence mens du Régné de Hen- 
ri IV^. J du Portugal fous Sebastien & 
fous le Cardinal Henri j de l’EcolIè 
fous le Régné de Marie Stuard dont 
je raporte fuccindement les tragiques 
avantures , auxquelles ces Religieux oiit 
eu fi grande part , celles de Jaques 
VI. fon Fils qui fut depuis Roi de la 
‘ Grande Bretagne fous le nom de Ja- 
ques I. ; je lui peins l’ctat florilfant de 
^ ce dernier Royaume fous Elizabeth 
l’Augufte ou le Louis XIV. de l’An- 
gleterre, état. qui n’a fait que décliner 
fous fes Succdfeurs , & qui ne s’eft re- 
levé que fur la fin du fiécîe dernier. 

A * 

Je lui repréfente l’état de l’Italie fous 
Paul Jules lïl. , fous Paul & Pie 
V. Grégoire XIII., Sixte V., & fes 
Succelfcurs jufqu’à Ci.£MENT XII. j l’é- 
tat de la Pologne depuis Etienne Bat- 
TORi julqu’à Frei.'Eric Auguste au- 
jourd’hui Régnant ,* de l’Empire depuis 
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âe PHiJloire des Jéfjdtes. CXXXVII 
Rodolphe IL jufqu’à l’Empereur Char- 
les qui occupe aujourd’hui ce Trône; 
de la Mofeovie depuis Jean Rasilü- 
wiTZ jufqu’à la Princefle Anne Jwa- 
NOWNA aujourd'hui Czariiie : en un 
mot je lui mets fous les yeux tous les 
ravages , toutes les révolutions les plus 
fanglantes que ces Religieux ont fufei- 
tées ou occalionnces depuis deux cens 

I. 

ans dans tous les Rovauines de l’Eu- 
rope, dont, de leur projjre aveu , ils 
ont gouverné prefque tous les Souve- 
rains. De là je le mène avec moi aux 
Indes & en Amérique où je lui fais 
voir des chofes encore plus affreufes, 
& dont on n’a vu qu’un foihle crayon 
dans cette Préface. * Pour ne le point 
égarer dans un fi long voyage , je m’ar- 
rête de tems en tems à lui faire Jadef. 
cription des lieux & des différentes Con- 
trées où je le tranfporte , & qui lui font 
probablement ijKonnues ; & par les 
petites étoiles que je mets dans les pein- 
tures détaillées que je lui fais de ces 
valtcs & riches pays , je lui laiifc cn-% 
trevoir le véritable motif qui y a fait 
courir les Jéfuites avec tant d’ardeur. 
Là je lui repréfente tous les maux & 

tous 
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* Voyez le Livre VII. de cette Hiiloicc. 
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CXXXVIU IntïoduBion à la îe&ure 
tous les crimes qu’ils y ont faits , du 
moins ceux qui font venus à ma con- 
noillancej m’étant fait une loi de ne 
rien fu primer dans cette Hiftoire de ce 
qui étoit vrai , comme de n’y rien a- , 
vancer de faux , ni même de dou^ i 
. teux. " 

'Au milieu de tous ces voyages je 
ne lui laiife point perdre de vue l’E- 
glife, où je lui fais voir avec, douleur i 
qu’ils ont fait des ravages encore plus 
terribles. Comme c’elt la partie de 
l’HHtoire la plus intérelFante pour un 
Ledeur Chrétien, c’eft aulïi celle à la 
quelle je me fuis le plus attaché , d’au- 
tant que depuis plus d’un Siècle que 
ces Pères dominent en Europe , ils 
n’ont laiifé à aucun Ecrivain la liberté 
de traiter cette partie de l’Hiiloire, dans 
laquelle on verra qu’ils jouent elfedi- 
vement un rôle qui n’eft rien moins | 
que chrétien. 

Ce n’eft pas que je ne fâche , qu’un 
Auteur François qui a voulu marcher 
ftir les traces du Savant Abbé Fleuri., a 
continué fon Hiftoire qu’il a prefque 
poulfée jufqu’au dix-feptiéme Siècle i 
mais je fais auftî que le peu de liberté 
qu’on lui a lailTé pour l’édition de cet 
Ouvrage, que la coupable hardiefte que 

les 
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les Jéfuites qui dominèiit en France ont 
v.çu d’y inferer des faullfetés, que deux 
ans- de prifou qu’ils ont fait efluyer ^ 
iinon à i’ Auteur, du moins à plufieurs 
Volumes de cette Hiftoire , qui n’ea 
font Ibrtis qu’après avoir été tronqués, 
mutilés & fallifiés par ces Religieux j 
- je fai I dis - je , que tous ces procédés 
indignes ont été caufe que le Public n’a 
reçu qu’avec une indifférence , que nç 
mérite pas abfolument un Ouvrage, 
qu’il auroit dévoré, fî on eut laiffé à 
I l’Auteur cette liberté fî néceffaire &; fi 
1 effentielle à un Hiftorien, En effet , 
il faut qu’il quitte la plume dès qu’oit 
j exerce fur lui une domination auiii ti- 
rannique, ou qu’il aille travailler dans 
ces heureux Pays , qui ayant fecoué le 
joug de la fuperftition & de la fervitu^ 
de, lailfent aux perfonnes inftruites la 
liberté d’inftruire les autres. ' Heureux 
avantage ! Séjour délicieux pour les 
perfonnes qui aiment & cherchent la 
vérité! Privilège d’un prix ineftimable, 

' que la plupart des Monarques de l’Eu^ 
rope fe font laiffé enlever par les Jé-.' 
fuites & p ir une Cour dont ils ne font, 
que les trompettes & les efpions ! C)neU 
le honte pour ces Princes que les 
O Thon , les Gukh/irdin &; quantité d’iU 
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lullres Auteurs de ce mérite aient été 
obligés d’avoir recours aux Pays Etran- 
gers , pour mettre au jour des Ouvra- 
ges qui font la fureté des Couronnes 
& les délices des Savans & du Public î 
mais revenons à nôtre fujet. 

J’ai dit que je ne laiife point perdre 
de vue l’HIftoire Ecclefiaftique. Hé, 
le moien quand je le voudrois ! l’HiC 
toire que j’écris a tant de liaifon avec 
celle de l’Eglife , qu’il n’ell pas polîible 
de traiter l’une fans l’autre. En effet 
l’établiifement de cet Ordre eft l’Epo- 
que des troubles dont elle a' été agitée 
depuis doux Siècles. A peine cette bon- 
ne Mère Jes reçoit elle dans fon fein 
qu’on leur voit mettre par tout la di- 
vifîon. C’eft par elle qu’ils commen- 
cent à faire l’eflai de leurs forces} elTai - 
fuiicfte î & dans lequel ils ont fi bien 
réuiîi, qu’après y avoir mis & entrete- 
nu le trouble nendant deux cents ans, 
ils font enfin venus à bout de s’y ren- 
dre les maîtres. Les faibleffes des Pa- 
pes & leur Ambition deincfurée n’ont 
pas peu contribué ‘à laiirer prendre à 
ces Religieux cette injufte autorité ,• ce 
qui m’a mis dans la nccdîîté de don- 
lej portraits de ces Pontifes. Je les ai • 
tirés de Ciaconius , & dé l’Hiftoire de 

l’il- 
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l’illuftre Prélident de Thon , Auteur 
contemporain -, qui les connoilToit 
' mieux qu’aucun de nos autres A.iteurs 
Catholiques, qui ne nous ont donné de 
ces Papes que des portraits - qui ne leur 
reflemblcnt point. Si ceux qu’on trou- 
vera dans cette Hiftoire n’on pas le 
bonheur de plaire à la Cour de Rome , 
qu’elle ne s’en prenne qu’à elle même. 
Elle nous auroit épargné ce reproche 
qui retombe fur elle , li elle eut pris 
foin de donner de meilleurs Chefs à 
l’Eglife. Ce n’cil: pas la faute du Pein- 
tre iî le Portrait qu’il fait dc^quelqu’un 
n’cft pas aullî gracieux , que l’amour 
propre de celui qui le met en 'œuvre 
fouhaiteroit qu’il le fut ; pourvu qu’il 
rcflemble à la pciToniic qu’il répré- 
fente , le refte n’cft point fon affai- 
re. 

Des Papes je paffe aux intrigues des 
Jéfuite* pour s’infinuer dans leuf ef. 
prit. Je fais voir les baffes flateries , 
les fades complaifànces , les fouplcffes , 
les intrigues qu’ils ont employées pour 
y réuffîr. Difpofésà tout faire pour l’in- 
térêt de leur Compagnie , on les ver- 
ra toujours en l’air , toujours prêts à 
courir s’il le faut aux extrémités de la 
terre pour y porter les Ordres des 
, Pon- 
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Pontifes , tjui les emploient d’autartt 
plus volontiers, que cette nouvelle eù 
péce de Couriers & _de Négociateurs é* 
toit ftins confé'iuence & marclioit fins 
train, ce qui flattoit beaucoup l’avaîi». 
ce de quelques uns. Tandis que 1 s uns- 
courent aind les quatre partici d . IMon». 
de par l’ordre des Papes , les autrej 
vemlant leur plume à ces mêmes Pon* 

, tifes , font dans leur Cabinet ce que 
leurs Confrères font dans les Pays où 
Rome les envoyé. Vils adulateurs des 
Fables Ultramontaines, on leur voit 
bâtir dan% leurs écrits le chimérique & 
nouveau fillême de l’infaillibilité del 
Papes, de leur puilTancc fur le tempo* 
rel des Souverains , des droits qu’ils 
s’arrogent fur leurs Couronnes , fin? 
leurs Etats , & mêrfle fur leur Viet 
C’eft par de pareilles voyes qu’on verra 
un Tolef , un Bellarmin , un Nitard, un 
Tolomei & quelques autres , parvenir au 
Cardinalat , tandis que leurs Confrères* 
attachés à des récorapenfes plus folides, 
font réunir à leurs maifons les meil* 
leurs bénéfices de l’Italie & de touta 
l’Europe. C’ell par ces voyes & par 
d’autres encore plus indignes qu’on les 
verra infenfiblement monter à ce degré 
de puilTunee û grand , que' non feule* 

ment 
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ment ils font dans cette Cour tout ce 
qu’ils veulent , mais que les Papes mê- 
mes n’y peuvent plus faire que ce que 
ces Religieux veulent. Clemen r VIII. , 
Paul V, Clement IX., Clemint XL, 
Innocent & Benoit XIII. & pluiieurs 
autres en font la preuve , comme on le 
verra dans cette hiftoire. 

Encore fi le crédit énorme qu’ils ont 
pris dans cette Cour n’avoît pour ob- 
jet que le bien de l’Eglife } mais une 
longue & trille expérience a nialheu- 
reufement appris qu’ils ne fe fervent 
depuis long-tems de cette autorité que 
pour mettre par tout le trouble & la 
confufion, que pour corrompre entiè- 
rement la Morale., altérer les Dogmes 
de l’Eglife , & la réduire elle même à 
un état qui feroit apréhender fa ruine 
fi elle n’étoit pas fondée fur la pierre 
inébranlable qui eft Jefus-Clirill. C’eft 
ce qu’on reconnoitra mieux encore par 
le dg^tnil de cette hilloire , où l’on ver- 
ra avec étonnement, que non feulement 
elle a perdu fa tranquillité depuis qu’el- 
le les a reçus dans fou feîn , mais qu’ils 
l’ont rendue méconnoilfable à fes vrais 
enfans. En vain ces Religieux fe van- 
tent à chaque inllant dins leurs Ou- 
vrages de Ivri avoir donné & de lui 

don- 
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donner encore tous les jours prefque 
autant d’enfans, que lui en ont acquis 
les premiers Apôtres dont ils ufurpent 
le Faltueux titre -, un petit extrait de 
quelques Voiageurs, par lequel] nous ter- 
minerons cette Prélace, va mettre au jour 
tout à la fois leur vanité & leur im- 
pofture, & donner au Ledleur unejuC- 
te idée des travaux de ces prétendus 
hommes Apoftoliques. C’ell par les œu- 
vres , & non par les difeours frivoles 
qu’on perfuade leshommej fenfés. Quand 
tous les Livres & tous les Difeoureurs 
du monde nous diroient que les pre- 
miers Apôtres ont converti toute la Ter- 
re, nous ferions en droit de traiter tous 
ces difeours d’impollures , (ï nous ne vo- 
yons pas qu’ils ont eifeélivement fait 
prendre à l’univers une nouvelle face, 
en y établiifant la 'Religion & la Mo- 
rale de Jefus-Chrift, Cette même Mo- 
rale pratiquée encore aujourd’hui par 
tant de Saintes Ames eft une preuv# dé- 
monftrative de leurs travaux, qui fub- 
filtent encore dix fept cens ans -après 
leur mort. Voyons les fruits de ceux 
des Jéfuites qui n’ont pas un Siècle & 
demi de datte , & nous rapellant ce que 
Monfieur Martin nous a déjà dit de 
ces prétendus Apôtres , pafTons en Ame- 
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ïîque pour y voir l’état dans lequel ils 
y ont mis la Religion. „ Les Paroiflcs 
de l’ Amérique , dit Noblot dans le V. 
Tome de fà Géographie univerfelle, 

53'^ 5' 20. ,,font prefque toutes deifer- 
JJ vies par des Religieux qui y Font les 
„ fondions de Curés. Toute a peine 
,j qu’ils prennent pour les pauvres Idola- 
„ très qui y font , confifte à les batizer 
J, & à les faire aller à la Mefle, fans 
,, leur faire que peu , ou point du tout 
d’inftrudion , leur principal foin étant 
,, de vivre dans les délices, ou d’amaf. 
J, fer de grandes fommes pour acque- 
5, rir, à la faveur de leur Argent, quel- 
•j, que Evêché dont oii a érigé grand 
5, nombre dans ces riches Pays. “ Voila 
félon Noblot à quoi fe réduifent les 
travaux Apoftoliques de l’Amerique. 
Voila quel ett le Chriftianifme de ces 
pauvres Idolâtres baptizés. Il en dit au- 
tant des autres Néophites des Indes qui 
ne font, dit-il . Chrétiens que par gri- 
mace & par la crainte de la terrible 
InquiGtion que les Jéfuites ont établi 
à Goa. Voyons de quelle manière y 
vivent les autres Chrétiens , les Ecle- 
lîaftiques , les Jéfuites , & les Religieu- 
Ics mêmes. Paflbns pour cet effet à Li- 
ma Capitale du Pérou. 

Tome L g. ,,'La 
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jy La ville de Lima , dit Gentil- daiii 
fon Voyage autour du Monde , Tome L 
fage 142. 144. & fuivantes, „ eft une 
„ des plus grandes & des plus liberti* 
„ ncs de ce riche Royaume. Les JéfuL 
„tes y ont quatre maifons, Tavoir la 
,, maifon Profefle , une Retraite , un 
Noviciat , & lé College appelé de 
,, Saint Martin. Ils y ont prefque la 
,, direétion de toutes les confcicnces , & 
„ le nombre des confelfionnaux qui 
,,font l’un fur l’autre dans leur EglL 
,, fe , eft fi prodigieux , qu’ils en gâtent 
,, même l’œconomie & la régularité. 

„ Il y a , ajoute-t-il , dans cette Vil- 
j, le quinze Couvents de filles , dont 
3, le libertinage eft fi grand , qu’il fem* 
j^ble qu’elles fe foient mifes en Reli- 
gion plutôt pour pratiquer le monde 
J, que pour le fuir. Leurs parloirs font 
j3 pleins èn tout tem ^ de Prêtres , de 
33 Religieux ( par conféquent de JéfuL ’ 
3, tes ) qui y paflent des journées en- 
,3 tiéres > & Dieu fait ce qu’ils y font 
33 & ce qu’ils y difent. Je rougirois & 
33 me ferois un fcrupule de raporter en 
,3 détail ce que jai vu & entendu à cé 
„ fujet. 

„ Les femmes dans ce Pays là font 
3, d’une licence eifrénée. Elles y font 

w gloi- 
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gloiïe de leu* libertinage , & l’on peut 
5, dire d’elles ce qu’un ancien Poète di- 

I, foit de celles de fon tems j cajhi eft 
tiquant nemo rogavit-, c’eft à dire, s'il 

en a qtielqîCiine de chnjie, c^eH que 
yyperjonne ne P a follidtée nu crime. Tou- 
„ tes leurs coiiverfations ne roulent que 

J, fur des matières que les plus grands 
J, libertins ne traitent ailleurs qu’en rou- 

giffant. Un jeune homme n’y eft 
s, point du bel air fi toutes fes paroles 
»» 4 ie font, je ne dis pas équivoques , 
a, mais parlantes. Un amour grofiier 
5, & peu délicat y ufurpe le titre de 
belle pafilon , & la débauche & l’in- 
5, térèt font les feules Divinités que les 
5, femmes y adorent. On compte à 
J, Lima plus de fix cens maifons où il- 
5, ne manque qu’un écriteau pour a ver- > 
,,tir les pafîans. Tout s’y tolère, & 
a, le qiCen dira -t -on y qui eft un frein 
5, que l’ufage & les Loix ont mis aux 
a, paflions dans le refte du monde , y 

a, eft inconnu ou méprifé J’attri- 

a, bue, dit l’Auteur quelques lignes plus 
a, bas , j’attribue ce defordre moins à 
la chaleur du climat qu’aux mauvais 
3, exemples que les Eccléfiaftiques & les 
5, Religieux leur donnent. Ils leur en- 
„ feignent une Morale fort pratique ; 

g 2 „ car 
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„car il eft rare que les femmes s’eit 
,, tiennent à la fimple Ipéculation. Je 
,, pourois, ajoute-t-il m’étendre fur cet 
„ article; mais contentez vous d’uné • 
„ petite avanture dont mes amis & moi l| 
^ avons' été témoins. > 

„ Un Supérieur de maifoh entrete- 
,, noit depuis lèpt ans un commerce \ 
f, public avec une fort jolie femme dont 
,, il avoit eu trois enfans. Cette fem* 

,,me ennuyée d’un commerce fi long & 

,, d’une confiance qüi n’étoit foutenue 
J, de rien ; car que peut attendre une 
,, femme d’un Religieux de foixanté & 

dix ans ? ( c’étoit l’âge du bonhom-s. 

„ me , ) cette femme dis-je > lia com- 
,, merce avec le Neveu du Viccroi-. 

f, Les deux nouveaux Amans fe flatoient 
,,que leur intrigue feroit fort fecrette; 

g, mais qui peut tromper un amant vieux 
,, & jaloux ? Le Religieux s’apperçut 
,, bientôt du refroidiifement de fa maïs. 

,, treflè; & fans s’amufer à lui repro. 

cher fon infidélité , il alla trouver foh 
„ rival au milieu d’une nombreufe aR 
,, femblée, & s’adrelTant à lui, il lui 
,, dit d’un ton fincère & naif , qu’il a- 
ÿ, voit apris de bonne part qu’il lui a- 
ÿ, voit débauché là Maîtreflè , qu’il le 
^fuplioit très humblement de fe defiR 

„ ter 
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jjter de fon entreprife, qu’il lui feroit 
,, très défagréable, après fept ans de 
jjfervice, de fe voir enlever une fem- 
5, me qu’il aiinoit paffionnément , & qui 
„lui avoit déjà donné trois gages de 
„ fon amour j que le peu d’argent qu’il 
„ avoit pu avoir jufques là , avoit à 
,, peine fufli à la nouriture, à l’entre- 
,, tien & à la dépenfe de cette femme j 
,, Enfin qu’il le prioit de le laifler tran- 
,, quille pofïèfleur d’un bien qui lui cou- 
j^toit alfe2 cher. 

,, Le Leéleur , pourfuit M. Gentil y 
,, s’imaginera peut être que l’aflemblée 
fut fort furprile d’une pareille haran- 
„ gue. Point du tout. J’étois moi- 
„ même fi accoutumé à ces extravagan- 
,, ces que je ne fis que rire avec 

,, toute l’aflemblée , de celle là 

„ On a tous les jours à Lima de pareil- 
,, le fcénes. En un mot il n’y a point 
„ de pays où un homme vicieux puif- 
,, fe mieux fe conlbmmer dans le vice 
,, & où un homme fàge coure plus de 
„ rifques d’oublier la Vertu. “ Faut-il 
s’en étonner? les Jéfuites y ont , com- 
me a dit l’Auteur , la diredion de pref- 
que toutes les confciences. 

Telle eft la peinture que nous fait 
^es Chrétiens & des Religieux du Pe- 

g 3 rou 
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rou un homme qui , comme on le 
voit , les avoit pratiqués. Paflbns au 
Brelil , autre Région de l’Amérique, 
où les Jélùites fe vantent d’avoir fait, 
- • ainfi qu’au Pérou , des converfioiis auC. 
il nombreufes &. auffi admirables que 
celles que faifoieiit les prémiers Apô- 
. très. Je ne fais , dit Monficur Gentil 
au troifiéme Tome de fes Voyage, pa^e- 
20. & fuivantes „ Je ne fais comment. 
,, définir les habitans de San-Salvador, 
„ & généralement tous les peuples du 

,, Brefil Les mœurs font Ci cor^ 

,, rompues dans ce pais là qu’il efl im-. 
„ pofîîble de le bien exprimer. L’hom- 
. „ me y porte un front qui ne rougit 
,, jamais , & les femmes n’y font pas 
J, moins débauchées. Elles vivent dans 
J, un defordre public j les Religieux 8q 
j, les Prêtres féculiers y font d’une dé- 
J, bauche qui eft honteufo & au delà 
J, de tout ce qu’on peut dire. Ils ont 
J, un commerce public avec les femmes, 
on les connoit plutôt par le nom 
J, de leurs maitrelfes que par le leur pro- 
J, pre. Immodeftes jufqu’à l’excès, s’ils 
. écoutent une femme dans le confeR 
J, fionnal , ils femblent plutôt la cajoler 
J, que lui infpircr les feiitimens de' con- 
,t > trition & de piété. Ils courent la 

jf nuit f 
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nuit J traveftis les uns en femme, & 
„ les autres en efclaves , armés de poi>. 

gnards & d’armes encore plus dan- 
,, gereufes. Les Couvents mêmes , ces 
,, maifons conlàcrées à la Piété , fer- 
,, vent de retraites aux femmes publî- 
,, ques. Je ne fais (î je dois m’étendre 
,, fur leur libertinage, P me femble 
,, qu’il vaut mieux pafler leurs crimes 
,, fous nieneej & puifqu’il n’y a en eux 
5, aucune vertu qu’on puilfe louer , du 
J, moins je veux cacher leurs vices , & 
>, ne pas feandalifer PEglHè , en révé- 
„ lant l’iniquité de lès Miniftres. 

,, Les femmes les plus vertueufes , 
,, c’eft à dire , dont le defordre eft moins 
„ public , font de leur maifon un ferrait 
,,de femmes elclaves. Elles les ornent 
,, de chaînes d’or, de bralfelets , de ba- 
„ gués , & des plus belles dentelles. Ces 
„ Efclaves ont toutes leurs Amans, & 
„ leurs maitrelfes partagent avec elles le 
„ profit de leur infâme commerce. Le 
,, même efprit de débauche & d’irréli- 
,, gion , d’ignorance & de prélbmption 
„ eft répandu dans toute l’Amérique. 

Mais c’eft peu qu’on y deshonore 
Dieu par une corruption de mœiirs fî 
abominable , on l’infulte & on fe moc- 
que de lui jufqu’àu pied de fes Autels. 

Eo- 
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En voici la preuve tirée du même Voya- 
geur qui en a été témoin oculaire. „ Le 
J, V'icc-Roi , dit-il à la page 206. & fui- 
,, vantes, nous invita à aller entendre 
,, la MelTe de Minuit dans un Couvent • 

J, de Religieufes. Je me rendis pour- 
cet effet au Palais où tous les Offi- 
ciers de la Garnifon s’étoient aflem- 
blés , & de là nous nous rendîmes 
tous enfcmble à PEglife de f tinte Clai- 
re. Je ne m’attendois pas d’avoir en 
J, un fi Paint jour une Comédie , ou 
J, plutôt une farce. Dans toutes les 
' J, Maifons Religieufes , les jeunes Mères 
étudient pendant toute l’année , un 
certain nombre de fottiles & de Chan- 
ions gaillardes pour les débiter pen- 
^ , dant la nuit de Noël. 

,, Les Religieufes étoient dans une 
9 , Tribune ouverte & élevée. Chacu- 
,, ne avoit fon inftrument, Guitarres, 

,, TIarpes , Tambourins , Vignelles &c. 

„ Leur Directeur ou Chapelain en en- 
y, tonnant le Fw/Ve exultemus , donna 
,,le fignal. Alors les Religieufes fe mî- 
„ rent à chanter les chanfons qu’elles 
„avoient étudiées avec tant de foin. J 
,, Chacune chantoit la fienne , & cette I 

,y diverfité de chanfons & de voix , for- ,1 

, moit un charivari, qui, joint aux 

„ in- 
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„ inftrumeiis , lefquels étoient aufîî peu 
„ d’accord que les voix , donnoit une 
,, jude envie de rire. Elles danfoienü 
„ & fautoient avec un fi grand bruit, 
„que je crus que, ièmblables auxNo- 
j, nains de Loudun , elles étoient pofle- 
dées de quelque Efprit follet , ou d’uii 
,, Eutin d’une humeur gaye & joviale; 

„ mais le tems d’ètre furpris n’étoit pas, 

„ encore arrivé. Le filence fuccéda au 
,, tintamare J & au lieu des leqons qu’on 
,, lit à chaque noélurne des matines, unS: 

,, Religieufe fè leva, & s’étant grave- 
„ ment afiife dans un fauteuil, elle fit 
,, en Portugais corrompu un long diR. ~ 
„ cours , qui étoit un récit fatirique des 
„ intrigues galantes des Officiers de h\ 

„ Cour du Vice-Roi. Elle défigna la 
„ Maitrelfe d’un chacun , & fit un dé-^ 

„ tail de fes bonnes & mauvaifès qua- 
„ lités. 

„ Le dilbours fini , on commença io 
„ fécond iNodurne dont le Diredeut'- 
,, récita les Plèaumes à voix balfe, peu- 
dant que les bonnes Dames firent les 
,, mêmes extravagances , & ajoutèrent 
„ un entr’ade femblable au prémicr. Il 
,, furvint un petit accident au troifiéme 
»Nodurne. Pour l’intelligence de cet- 
,, te fcéne , il faut lavoir que Dom Heju. 
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CLiv IntroduBion à la lecfure 
,, rique Menefez , neveu du Vice-Roi ^ 
„ qui étoit avec nous , étoit amoureux 
„ d’une de ces Religieufes. Comme cet 
5, amour Platonique étoit peu capable 
,, d’occuper tout fon cœur, ilcherchoit 
„ fou vent des amours & des occupations 
9,plus folides. La Religieulè jaloulè ne 
„vouloit point entendre raifon-, &pri- 
„vée de la poflelîion de l’objet de lès 
„ amours, elle vouloit que le Neveu 
„ du Vice-Roi vécut dans la même abf- 
,,tinence, ce qu’il ne faifoit pas. Elle 
„ choifit donc cette nuit pour lui re- 
„ procher Ibn infidélité. Le troifiéme 
•„ Noélurne étant achevé , & les dan- 
„ fes & les chaiifons finies , elle acca- 
5, bla D. Henrique des reproches les plus 
„ tendres. Tout ce qu’elle dit fut jo- 
„ liment dit i mais le cavalier peu do- 
„ cile reçut mal là mercuriale 5 & rou- 
„ giflant de l’effronterie de fa Dame , 
„ il fortit brufquemcnt de l’affemblée. 
„ La Rcligieufe fenfible à un départ fî 
promt ; va , lui dit-elle , va te van- 
,, ter aux piés de mes rivalles, du mé- 
pris que tu fais de ma tendrefle & 
„ de mes reproches. Cette cataftrophe 
,, fut le dénouement de la Comédie. 
„ On chanta immédiatement après une 
JVleflè à laquelle toutes les Religieufes 

com— 




âe PHiJîoire des Jèfuites. CLT 
,, communièrent ... . Vous aurez pei- 
,, ne à croire ce récit , pourfuit l’Auteur 
J, à un de fes amis à qui il l’envoyoit 
„ de l’Amérique j cependant n’en raba- 
,, tez pas, s’il vous plait , la moindre 
,, circonftancc. Je iqai qu’il eft aflez 
,, difficile de croire , que des filles con- 
,, facrées à Dieu par des vœux fblem- 
„ nels , foient capables de commettre de 
„ femblables excès. Il eft néanmoins 
,, vrai que jai vu de mes propres yeux & 

,, entendu ce que je viens de vous é- 
„ crire. „ 

Si Dieu eft ainfî honoré en Amérique, 
comment les Saints y feront-ils traités ? 

Le Voyageur nous l’aprend à la page 
21 5. & fuivantes du même Volume. 

,, Le Vice-Roi, dit-il, nous invita à 
„ aller pafler trois jours à une lieue 
„ de la ville , dans un endroit où l’on 
„ célébroit la fête d’un Saint , peu con- 
„ nu dans le Calandrier , mais très fa- j 

,, meux dans ce pays là fous le nom i 

„de San-Gonfulez d^ Amarante. Etant 
„ partis à la compagnie du Vice-Roi & 1 

„ de toute la Cour , nous trouvâmes | 

„ dans l’Eglife dédiée à ce Saint , une 
„ multitude étonnante de gens qui 'dan- 
„ foient au Ibn de leurs guitarres. Les 
,, danfeurs faifoieiit retentir la voûte de \ 

■ 5 
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CLVl Introdu&ion à la leBiirt 
JJ l’Eglife , du nom de Saii-Goiifalez. 
„ d’Amarantc. Sitôt (jue le Vice-Roi 
.jjpaïut, ils renlevérent & l’obligèrent 
JJ de danlèr & de fauter, exercice vio- 
,, lent & qui ne convenoit guère à fou 
„ âge ni à fon carac'lère ; nvais c’eût 
jjété une impiété digne du feu, au fen- 
3, timent de ce peuple , s’il avoit rcfu-i 
„ fé de rendre cet hommage au Saint 
,j dont on célébroit la fête. On nous 
J, ht aulîi danfer, bongré malgré \ & c’é- 
3, toit une çhofe des plus comiques que 
3, de voir dans une Eglife, des PrêtreSj^ 
JJ des femmes, des Moines, des Cava- 
3j liers & des Efclaves , danfer pèle mêle, 
& crier à pleine tète. Vive 5 a«-Gow-. 
„ filiez ii' Amarante. Ils prirent enfuite 
jjune petite tlatuc du Saint qui étoit 
„ fur l’autel , & lé la jettérent à la tè-., 
J, te les uns des autres j en un mot ils 
„ firent mille extravagances .... . Ils 
,, avoient drelfé autour de l’Eglife des 
„ tentes ou toutes les Courtifuics de h. 
3^ ville s’étoient retirées^ On n’enten- 
„ doit par tout que des cris de réjouiR 
J, fance , des Concerts de Harpes & de 
jjGuitarres. Après toutes ces danlcs, 
J, 011 repréfenta une Comédie Elpagno-. 
„ le alfez mauvaile. Le Théâtre étoit 
, JJ drelfé vis-à-vis l’Eglife de San-Gon- 

^Zalç^ 




de tUîJlotre des JéJuites. CLTH 
9, zalez. Les Adeurs y chantèrent des 
„ hymnes en l’honneur du Saint, hym- 
5, nés ridicules & peu chrétiennes pai-* 
„ le mélange impie qu’on y faifoit du, 
,, Sacré & du Profane. 

Voila l’état de la Religion dans l’A- 
mérique i voila les dignes fruits des tra- 
vaux des prétendus Apôtres de la So- 
ciété. Je ne puis fans rougir pour ces. 
Religieux , penfer à une infinité d’au- 
tres traits plus affreux, que le refped 
qu’un Ecrivain doit à les Ledeurs m’o- 
blige fuprimcr. Quelle idée , Grand 
Dieu ! peut-on fc former de ces peu- 
ples & de leurs dignes Miniftres, après 
le peu que nous venons d’en raporter 
Quoi î non contens de deshonorer par- 
la corruption la plus horrible les Tem- 
ples vivans du Saint Efprit , des Prê- 
tres, des Religieux, des Apôtres pré- 
tendus, des Vierges chrétiennes portent 
làns fcrupule l’impiété & l’impudicité, 
jufqu’au pied des Autels ! Des bouches, 
deftinées à chanter nuit & jour les lou- 
anges de l’Agneau fans tache , après, 
s’ètre fouillées dans un des plus làints, 
jours par les difeours les plus lafeifs , 
par les chanfons les plus déshonnêtes , 
parles pallions les plus criminelles, ces 
mêmes bouches vont dans le même inC- 

tant 
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CLVm httŸùâiiBion à îa le&urt 
tant recevoir le Saint des Saints î A 
qui cft-ce donc, s’écrieroit ici avecrai- 
fon M. Martifty Sc tout homme un peu 
fenfé , à qui eil-ce que l’inquilition de- 
ftine fü?! bois? Eft-ce donc pour in^ 
fulter le Public & pour fe jouer de la 
Divinité, que les Jéfuites fè vantent: 
depuis près de deux Siècles d’avoir coii-» 
yerti ces peuples? Outre les impiétés, 
que nous venons de raporter , & qui,^ 
malheureufement pour l’Eglife ne font 
que trop vraies , quel nom peut-on don-i 
tier à ces extravagances & à flfes folies ^ 
par lefquelles ils ont apris à ces Pcu-^ 
pies à honorer Dieu dans les plus grands 
jours de Fête ? Q^ioi î l’Eternel eft-il 
donc devenu le Dieu des foux ? De-i 
puis quand fes Temples font-ils des laU 
les de bal , des lieux de pioftitution , 
des rendez-vous pour les fpedacles ? 
Eli ce le délire que les Jéfuites ont 
été infpirer à ces peuples, au lieu de 
l’efprit de piété ? Car il n’y a perfon- 
jxe qui voyant faire à des Chrétiens ces 
étranges extravagartees , ne les prit pour 
des infenfés ou pour des. Energumènes 
dont le Démon fe feroit emparé. Quel 
fcandale pour les Idolâtres qui fonteii-i 
core en iî grand nombre dans cesvafo 
tes çoiurées î Mais paflbns dans i’AfrU 

quQc 




de PHiJIoire .des JéJîàies. CLIX 
que que ces Pères fe vantent d’avoir 
convertie i & pour voir quelle eft la 
Religion de ces prétendus Chrétiens ], 
écoutons D^iper & le Père Cavazzi dans, 
la dsfeription qu’ils nous font tous deux 
de cette Partie du Monde. 

J, Les mariages , dit le dernier , fo 
„ célèbrent en Afrique & furtout dans 
J, les trois Royaumes de Congo ( où 
. ,, les Jèfuites ont grand nombre de riches 
JJ étabîilfemens ) les mariages , dit-il , 
,, le célèbrent avec les cérémonies do 
JJ l’Eglife Romaine : cependant tout ba-. 

, J, ptizés que font ces peuples, on leur 
,}, permet de prendre autant de concui 
,, bines qu'ils en peuvent nourrir & ha-» 
, „ biller, Lorfque les filles de Congo 
„ font lalTes de leur Virginité , elles 
JJ fe parfument d’huile , & s’en vontî 
,, demeurer dans une petite maifon obC. 
,, cure, où après avoir fèjourné un mois, 
,, elles clKnljircnt pour mari le galant 
,, dont elles ont été plus contentes . . « 

. ,, Lorfju’il y a plufieurs frères dans 
„ une maifon & qu’il en meurt un ;| 
„les autres partagent fes concubines j 
. & quand ceux-ci meurent, elles rcR 

,, tent au dernier 3 & lorfqu’enfin cq 
dernier eft décédé , elles tombent ù 
JJ celui qui hérite de la maifon , fuU 




ÇI.K fntroàuBtm à ta kBurt 
,, ce le, propre fils du défunt... Lorfi. 
,, qu’un des Chefs de famille, l’homme 
,, ou la femme vient à mourir , on im- 
,, pute fa mort au furvivant} alors les 
,, parens s’alfemblent , luiotent les biensî 
„ du défunt , le tourmentent pendant 
,, une femakie,_ lui écorchent les doigts 
,, en lui difànt qu’il faut qu’il expie la 
mort de leur ami. Les huit jours 
pétant expirés, on intente procès au 
„ veuf ou à la veuve j & fi on les ju-, 
„ ge coupables , on les çhalTe de la. 
„ maifon. 

„ Le Roi de Congo époufè une femme 
,^qui porte le nom de Mant-monbanda, 
„c’eft à dire la Dame des femmes , 
yy parce qu’il a un grand nombre de.- 
,, concubines. Elle eft logée dans ua 
,, appartement féparé , où elle eft lervie 
yy par des ûemoifelles qui ne relTem- 
,, blent aux perfbnnes de Cour, qu’en. 
,, ce qu’elles aiment fort à fe divertir, 
& vont prefque toutes les nuits cou- 
,, cher dehors. Comme cette Princefle 
,,a beaucoup d’indulgence pour elles, 
5, elles ep ont auflî beaucoup pour la 
„ Reine , & ont afles d’efprit & de 
„ diferetion pour conduire fecrettement 
,, les intrigues. Pour le Roi , il n’y 
»,.fait point tant de façon. Il entre- 

,, tient: 
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düf PHiJIotre des Jéfiâfe'f» CLSfï 
„ tient commerce avec toutes les filles 
„de la Reine, & avec toutes celles qui 
lui agréent , làns fe mettre en peine 
,, des lermons du Père Confefleur“ lî 
tant eft , dit à ce fujet l’Auteur de la 
Bibliothèque Univerfelle, que les Jé-- 
fuites en falfent dans un pays où leur 
feule occupation eft le trafic des Nè- 
gres. >, Ce Prince même fait élever de 
,, jeunes filles auxquelles perlbnne n’o- 
j, fe toucher qu’après fa mort. Cela 
,, caufe un extrême chagrin à la Priii- 
„ ceffe fon Epoulb , qui tâche par tou- 
„ tes fortes d’artifices de lui rendre la 
pareille. Le malheur eft qu’elle n’a 
9, pas le 'privilège de la Maconda ou 
9> Régente du Royaunie de Lorando , 
„ privilège qui lui eft commun avec la 
,, Mère du Roi & avec fes fœurs , & 
9, qui confifte à pouvoir avoir com- 
9, merce avec autant d’hommes qu’elles 
9, veulent, fans que leurs Epoux puiC- 
,,fènt s’en venger par une pareille in- 
,, fidélité. 

Pour le refte des Africains batifés 9 
ils n’ont que le nom de Chrétien 9 
'comme on en peut juger par quelques 
unes de leurs coutumes. „ Les Nobles 9 
9, quelquefois les Fils du Roi lorfqu’ils 
jfi ont encouru fa difgrace 9 ne pouvant, 

„ dit 
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CLXïr întroâii&iofi a la îeBure 
dit D^per > vivre fans rien faire , vont 
„ fur. le grand chemin deSan-Salva* 
ÿ, dor à Lorando San-Paulo, où pout 
fe dcfennuyer ils fe mettent à dé* 
„ troulTer les palfans , pendant que leurs 
^,amis travaillent à faire leur paix & 
ÿ, à les faire rappeller en Cour. Les ha* 
bitans du Royaume de Bamba, pour* 
5, luit le même Auteur , font fort a* 
donnés au larcin ; & l’impunité du 
5, crime fortifie cette inclination.** Nous 
fuprimons pour n’être pas trop longs, 
& pour ne point allarmer la pudeur du 
Leéleur, les autres crimes auxquels ces 
prétendus convertis font adonnés, &quî 
ibnt publiquement tolérés parmi eux. 
Mais fi on leur palTs tous ces excès , 
Ion ÿ punit féyérement l’Idolâtrie. On 
y brille vifs les prétendus magiciens & 
les Idolâtres, aulfi bien que leurs dif 
cipîcs. „ C’eft un péché capital que le 
,, culte des faux Dieux , non pas pré* 
„ cifément , dit l’Auteur que nous avons 
„déja cité, parce que le vrai Dieu en 
„eft offeiife, mais parce qu’il rend les 
{,,EgHfes défèrtes, qu’il porte ceux qui 
,,en font coupables à ne fe point faire 
confcîencc de ne point payer les 
„dixmes, ce qui diminue confidéra- 
blerïient les richelTes des Pères de la 

» So* 
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âe PÉiJlotre âes Jéfuîtes, tJLiSÜÜi- 
ÿ, Société qui jouifTent dans ce pays là 
de tous les revenus Eccléliaftiques. 

On peut joindre à ces extraits c6 
qu’on trouve de l’Afrique, de l’Afie , 

& de l’ Amérique , dans les Géographes, 
ou les Voyageurs qui ont été fur les 
lieux & qui dilènt la même choie. La 
manière dont on verra dans cette His- 
toire qu’ils s’y font pris pour annoncer 
l’Evangile à tous ces peuples , achève- 
ra de convaincre le LeÂeur du peu 
de fruit que Ces Re?ligieux ont fait dans 
tes Pays -Idolâtres , où il feroit à Sou- 
haiter pour le Wen & pour l’honneur 
de la Religion qu’ils n’euflènt jamaii 
porté le nom de Jéfus-Chrift. A l’égard 
de l’Europe , l’état déplorable dans le- 
quel on verra qu’ils l’ont mife dans les 
tems mêmes Où ils fe vantent d’y avoir 
rétabli ou eonlêrvé le Gatholicifme , les 
forcera eux mêmes de rougir de leurs 
'excès & de leur effronterie. Heureux 
fi cette confulion falutaire pouvoir les 
engager un jour à réparer le tort preS 
que irréparable que leurs prétendus tra- 
vaux ont fait à l’Eglife î C’eft le but 
que j’ai principalement eu en Vue en 
compofant cette Hiftoîre. 

Je la commence à la NaiifaiiCe de cet * ■ 
iiiftitut , c’elEà-dire à l’an 1^40. & la 

finis 
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tJlTiV IntroâuBîon a la levure 
finis avec l’année 1737. ce qui com- 
prend deux fîécles moins deux ans & 
ï’hiftoire Univerfelle de cet Ordre. Quet- 
que peine & quelque foin que je mè 
ibis donné pour ramafler tous les évé- 
neniens qui s’y font pafles , je fuis bien 
éloigné de croire qu’il ne m’en fbit 
chape aucun. Il faudroit pour cela a- 
voir vécu deux cens ans , pour voir 
tout ce que ces Religieux failbient en 
même tems dans tous les endroits où 
ils avoient ou fondoient des établiffe- 
mens ; mais je puis dire qu’il ne m’en 
elt guères échapé de confidérable & 
d’intérelTant. Ort poura juger par les 
faits que je raporte , de ceux dont je 
n’ai pu parler , ou parce qu’ils ne font 
point venus à ma connoiifance , ou par- 
ce que je n’ai pas eu fur ces derniers 
toutes les lumières que j’aurois fouhai- 
tées. Des miliers de faits, tous plus 
autentiques & plus crians les uns que 
les autres , fuffiront au ledeur à qui 
je les préfente , pour lui donner de ces 
Religieux l’idée qu’il en doit avoir. Il 
y verra des intrigues de toutes les et 
pèces , des Vices dans tous les genres» 
des Crimes de toutes les natures j car 
«omme je l’ai dit , je me fuis fait une 
loi de tout raportcr. Il en faut ce- 
• ' pen- 
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âe THiJîoire des Jèfiiîtes. CLXV 
pendant excepter quelques avantures 
îîont j’ai été témoin & dont non feu- 
lement les oreilles, mais les yeux & 
le papier même n’auroient pu foutenif 
le récit , & que je me fuis cru obli- 
gé de fuprimer , m’étant auflî fait u- 
ne règle, qui eft de ne rien lailferpaC 
fer dans cet Ouvrage qui put donnet 
atteinte à la pureté des mœurs & à la 
-délicateffe du Ledeur. C’eft ce qui 
m’a feit jetter, fur certaines hiftoires 
que je i/ai pu me dilpenfer de rapor- 
ter , un voile qui en cache le mal à 
ceux qui ont le bonheur de l’ignorer , 
& qui empêchera à ce que jeipère , 
la mauvailb impreflion qu’elle auroit 
pu faire fans cette précaution fur ceux 
qui ont le malheur de le favoir. J’ai por- 
té même le fcrupule fur ce point , juC. 
qu’à exprimer dans une autre Langue 
certains Cas de confcience dont l’expo- 
fitîon auroit pu révolter une oreille Fran- 
qoife. Je les ai de plus renvoyés dans 
le volume feparé que j’ai fait de la Mo- 
rale des ' Cafuiftes de cette Société , 
Morale fi affreufe qu’elle a juftement 
révolté dans le dernier fiécle tout le Cier- 
ge de l’Europe. 

A l’égard de la conduite que j’ai te- 
nue dans le refte de cette Hiftoire , je 

Tome I. h <lé- 
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CLXVi, IntroduBim À U le&ure 
déclare que je l’ai écrite avec toute la 
franchife & toute la liberté ordinaire à 
ma Nation, & qui e(l fi ciTentielle à 
un Hiftorien & à un ledeur qui ne cher- 
chent que la .vérité. Pour la trouver 
j’ai puifé dans les fources qui m’ont 
paru les plus pures. Tels (ont les HiC- 
toricns .y les Voyageurs & les autres mo- 
numens autentiques dont j’ai fait ci- 
deifus un petit dénombrement, & que 
je ^n’ai fait que copier , ou traduire ^ 
ou abréger , félon que les événemens 
avoient plus ou moins de raport à mou 
fujet.^ J’avertis aulU mes Ledeurs qu’au- 
tant que Je l’ai pu, j’ai travaillé furies 
originaux , c’eft-à-dire , fur les Manuf> 
crits mêmes des Auteurs que j’ai eu le 
bonheur de rencontrer dans les plus cé^ 
lèbres Bibliothèques. La raifon qui m’à 
déterminé à en ulèr aiiiG , eft que la plû)»- 
part des Editions, qui ont été faites ép 
leurs Ouvrages , ont été multilées; ou 
tronquées , furtout dans les articles qcti 
concernent la Gk>ur de Rome & lesjé- 
fuites f fur quoi je ne puis m’empècher j 
de me plaindre , en palfant , de l’efprit ■ 
de partialité qui règne parmi Jes Cen- - 
feurs & la plûpart de nos Auteurs 
tholiques, aulti-bien que de le Tyrao* 
nie que Rome •& la Société exercent i 

de- 
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àe ï'iitjioîre des Jéfuites.' CLÎfVII 
depuis près de deux Siècles fur les E- 
crivains qui • traitent les matières qui 
concernent l’Eglife. Il femble , à en ju- 
ger par la conduite des uns & des au- 
tres , qu’ils apréhendent de montrer au 
Public la Religion telle qu’elle eft. Sem- 
blables à ces Prêtres des Idoles qui 
cachoient dans, les antres fouterrains de 
leurs Temples les abominations qui s’y 
palToient , ils s’efforcent de même d’en- 
îèvelir dans un éternel oubli des ac- 
tions qui deshonnorent à la vérité ceux 
de nos Pontifes qui les ont faites , mais 
dont la^ Religion n’cft point 'du tout ref- 
ponfable. En vain ils s’imaginent lui 
rendre par là de grands fèrvices, elle 
ti’a pas befoiii de tous ces déguifemens 
ni de toutes ces falfifications pour fe 
foutenir. Au contraire comme elle eft 
fondée fur Jefus-Chrift qui eft la Véri- 
té même, elle eft abfblument ennemie 
de tout ce qui eft oppofé à la vérité, 
& delàpprouve hautement tous ces pro- 
cédés indignes. Et rifque-t-on après 
tout de dire les chofes comme el- 
les fe font paffées ? l’Eglifè s’eft-elle 
jamais rendue garant de la conduite de 
fes Miniftres ? Elle n’en a pas moins 
fubfifté , dit le fàvant Abbé Fleuri , 
pour avoir eu fur le Siège de faint 
h 2 PlER- 
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çtxviii Introdit^ioH à la hBiiré. 

P I E R R, E, pendant deux .Siécjes de fui*.- 
te, des Papes qui l’ont deshonnorée par 
la corruption de leurs mœurs & par leur 
conduite criminelle & fcandaleufe. Jé- 
fus-Chrift a promis qu’il fèroit avec elle 
^fqu’à la conlbmmation des Siècles- j 
mais il n’a dit nulle part , qu’il (croît 
avec chacun de fqs Miniftres , de queU 
que dignité, qu’ils fuflent revêtus. • 

, C’eft néanmoins ce qu’on . ne fàuroit 
faire entrer depuis deux ou .trois fiécles 
dans la tête. de la plupart de nos Cen-- ' 
fburs & de nos Ecrivains Catholiques,, 
encore moins dans celle des Religieux 
Mendians & Privilégiés, Prédicateurs in** 
térefles des prétentions chimériques d’u- 
ne Puiflance qui les a tirés du néant & 
qui les a faitfiibfifter julqu’à ce jonr aux 
dépens de la Hiérarchie Eccléfuftique , 
on les voit, pour tâcher de rétablir ce 
ridicule fyftème, avancer hardiment dans 
leurs écrits ou de vive voix des princi- 
pes dont on leur a mille fois démontré 
la faufleté. L’efpérance d’y réuiîîr leur 
fait débiter mille fables aux perfonnes 
fimples, & fuprimer autant qu’ils peu- 
-vent des faits qu’il leroit à fbuhaiter, pour 
l’honneur de la Papauté , qu’ils n’eulT nt 
jamais été vrais. Qu’arrive->il de là ? 
Qu’ils répandent fur l’Killoire de l’E- 

glife. 




de PH'rfioire des Jéfuites. CLXIX' 
glifè un vernis de menfonge & de dé- 
guifement, dont,, ce qu’on appelle Ef- 
prits-forts & ceux de nos Frères qui s’en 
font réparés fe fervent pour la décrier 
& pour juftifier leur Schifme ou leur in* 
crédulité. 11 y a plus , c’eft que les Ca- 
tholiques ont'poufle fi loin cette crimii. 
nelk hardielfe , qu’il fuffit aujourd’hui 
qu’un Ouvrage porte le nom d’un Au* 
teur de cette Communion pour qu’il ne 
foit point eftimé des Hérétiques, en quoi 
nos Catholiques, encore moins judicieuxj 
leur rendent plus que le change. C’eft 
apparament ce qui a fait dire à un Savant 
& célèbre Critique du dernier Siècle f 
,, que pour avoir une excellente Hiftoi- 
„re des Religions du monde, il faudroit 
„ qu’elle fut compofée .par un Ecrivain 
„ judicieux qui n’en auroit adopté au- 
,, cune. “ En quoi certe il s’eft trompé , 
puifqu’en fuivant fon principe il faudroit, 
pour qu’une pareille Hiftoire fut Uni- 
verfellement goûtée, ne trouver que des 
Leéleurs qui fulfent làns préjugés, ce 
qui eft impolîîble. 

Pour nous grâce à Dieu nous ne crai- 
gnons point de fcmblables reproches de 
la part des uns ni des autres. Inviolable- 
ment attachés aux Dogmes de l’Eglife eue 

h 3 nous 

' t Bayle , liiEliwntdrc bijhrique ^ Critique. 
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•CL'XX IfttmM&iûn k^'ti h^urè 
•nous atvons^toujours profeffés ^ pour léîl 
quels nous' forames prêts cite làcrifier lû 
peu de vie qui nous refte , nous n’avohs 
ijamaiscruquHl-falloit adopter toutes les 
fupei'ftidons , tops les abus , fi j’olè 
le dire , toutes les folies <q«e la Cour de 
Rome & les flateufs s’eftbfoent depuis plttî 
iieurs Siècles d*y introduire»ünis de cœur 
& d’efprit à la Chaire de Saint Pierre > 
nous refpeélons comme Chefs de rEglifè 
ceux qui la rempliflent •, mais à Dieu ne 
plaife que nous faffions , comme ont fait 
tant d’ Auteurs , l’Apologie deleuts excès, 
de leurs prétentions ambitieufes , & de 
leurs entreprifès criminelles. Nous ne 
fommes plus , grâce au Ciel , dans cCs 
malheureux tems d’ignorance crafle* dont 
les prédéceflêurs deCLEMENT XII. t ont 
fî bien fu profiter pour établir & augmen- 
ter leur Puiflance temporelle î la Dona-i. 
tion de Conflanthiy les Décrétales â' Ijtdau^ 
re le Marchand > auffi bien que la plupart 
des Conftitutions du Decret de Gratîen ^ 
ne font br>nnes aujourd’hui qu’à amufer 
des enfans , des femmelettes , ou' d^ 
hommes qui leur reflemblent. En confé- 
quence de -ces principes inconteftables-& 
dont tout Ledleur un peu inftruit coiU 
viendra , je me fiiis exprimé fur cet arti- 
<ile & fur celui des Jéfuites avec cette dî-4 
“ r berté 




âe PjJiJîofre des'Jèfiùtes. 'GtXXI 
berté & çette force que donne la Vérité à 
ceux qui ont le bonheur de la connoitre^ 
Sans m’écarter de ce qu’on doit à cette 
Cour , comme j’ai loué tout ce que j’y ai 
trouvé. de louable, j’ai blâmé' de même 
fes vices , fes folles prétentions , les cou- 
pables intrigues , lès pemieieulès maxi- 
mes , dont onn’avoit point encore vû de 
ü funeftes elïcts que dans, le feiziéme fîé- 
cle. Ses Courtifans ne manqueront pas 
làns doute de fe récrier contre cette liber- 
‘ té î .mais je leur répons ici comme j’ai dé- 
jà fait aux Jéfuites , qu’il ne falloir point 
commettre tous ces excès , & ils n’au- 
roient jamais été révélés. 

Au refte , comme ce n’eft point pour 
les pays d’Inquifition que j’écris , atten- 
du qu’on n’y fait plus depuis long-tems 
ce que c’eft que Hilfoire de l’Eglilè , ni 
même le véritable Chrillianifme, je m’in- 
quiète fort peu du jugement qu’on y por- 
tera de cette Hiftoire. Qu’ils la mettent 
s’ils veulent dans le Catalogue de leur 7w- 
Jex avec celles des F/ettri, des De^ThoU j 
des Guichardin & pluficurs autres Auteurs 
célèbres, je m’eftimerai mille fois plus ho- 
noré d’ètre mis à l’écart avec ces Grands 
Hommes , que de me voir enfevcli dans 
la pouffiérc & dans l’oubli avec un tas 
d’Âuteurs , dont Rome a acheté la plume 
. h 4 & 
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CLXXII IntiroduBioH à la îeBure 
& que le public a payés par le mépris 
qu’ils méritent. 

^ C’eft par une fuite de ces mêmes prin- 
cipes que lorfque je n’ai pu travailler fur 
les Manufcrits mêmes des Auteurs , j’ai 
eu recours aux éditions qui en ont été fai- 
tes dans les pays libres où elles font tou- 
jours meilleures & pluscomplettes qu’ail- 
leurs. Plus attentif à la recherche de la 
Vérité qu’aux vaines clameurs d’une po- 
pulace ignorante , à qui des Moines qui 
îi’en lavent guères plus , rendent ces li- 
vres fulpedls , parce qu’en effet on trou- 
ve affez fouvent des hiftoifes fort deshon- 
noranres pour eux , j’ai fait ulàge de tous 
les faits vrais que j’y ai rencontré & qui 
ooncernoient mon fujet. Pour les mieux 
conftater je ne me fuis pas toujours con- 
tenté du témoignage d’un feul Auteur ; 
mais j’en ai quelquefois cité jufqu’â fept 
ou huit , tant pour convaincre le Ledeur 
de la Vérité des faits que je raporte , que 
parce que je tire des uns des circonllances 
très effentielles qui ne fe trouvent point 
dans les autres , de forte qu’en raprochant 
tous ces Ecrivains les uns des autres, ils 
forment enfemble un témoignage unani- 
me auquel il n’eft pas poflible de lè re- 
■fufer. . . - ' ' 

' Il eft vrai que je n’en ai pas toujours 

ufé 
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ufé de lu forte. Il y a des Auteurs ,doj,it la 
véfidicité eft fi bien établie & fi univeifoû 
lement reconnue, qu’il foroit auflî inutil® 
qu’ennuyeux de chercher d’autres témoi- 
gnages pour appuyer ce qu’ils ont écrit. 
Telle eft la précieufo Hiftoire de l’illuftre 
Préfidcnt De Thou-y celle de Fraiicefpac 
Mézerayj celle du , Concile de Trente & 
celle des Démêlés de ,1a République de 
Venife avec la Cour de Rome fous Paul 
V* Fra~Paolo. Telle eft ITIiftoire de 
l’Uni vei'fité de Paris par Du Boulai y &la 
cijrieufe Colleélion des jugemens rendus 
par cette U ni verfité & recueillis par D’Ar-l 
gentré-. Tels font les Mémoires du Préfî- 
dent De P Etoile j les Annales de Camh- 
den ; les Recherches de la Ftancepar 
quier -y les Lettres du Cardinal D’Ojat-i 
les Mémoires de Duc de Sulli j les 
Ambaffades de Du Pérou & quant. té d’au- 
tres .Ouvrages de cette nature, dont on 
eft, redevable aux veilles des Auteurs de 
toutes les Nations de l’Europe. ^ Caria 
Vérité a toujours eu des charmes fi forts, 
qu’il s’eft trouvé dans tous lestems & fur 
tout dans les deux derniers Siècles , de& 
perfonncs de tous les Pays qui l’ont ai- 
mée & qui nous l’ont tranfmife quel- 
quefois aux dépens de leur liberté & 

même. 
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même de leur vie. * Enfin- pour ne laiP- 
fer aucun doute fur plufieurs faits que je 
raporte dans cette Hiftoire , & qui pa- 
coiifent d’abord incroiables , tant ils font 
atroces , non content de citer les Auteurs 
dont je les . ai tirés , & de donner un pré- 
cis des Ades quilesconftatent, je rapora 
le ces mêmes Aétes en entier dont j’ai iait 
un recueil aflèz ample pour en compofer 
plufieurs Volumes. ' v rrr 

■' I ■ ' I ‘ ' A 

*-Nous,en avons un trille & cruel exemple 
dans la perfonne du célèbre Fra~Paolo. , .Cc; Sa» 
yant Religieux avoit compofé par ordre de 
République de Venife dont il étoit ConfeiJIer 
& Théologien', plü«35ïurs Ouvrages dans lel^ 
quels il démontroit l’injuHice & la nullité de 
rinterdit fulmine par le Pape Paul V. contré 
cette République. Les jefuites que les Vénitien^ 
venoient de chalTer de leurs Etats , parce qu’ils: 
avoient obfervé cet Interdit malgré la deffenfc 
du Sénat , les Jefuites , dis-je , répondirént aux 
argumens de fra-Z-'ao/o, d*une manière bien dN» 
gne d’eux, & conforme aux maxinles fauguinak 
res dont ils avaient alors infecflé la Cour do Roh 
me. Ce fut d’apo fier cinq Aflallins pour fe def- 
feire de ce SavantThéologien .Ces Scélérats s’é- 
tant jetté fur lui , lui donnèrent plufieurs coups 
de poignard , & Payant laifTé pour mort', ils 
prirent la fuite ; mais Dieu ayant permis qu’au- 
cun de ces coups ne fut mortel, fra-Piio'o après 
une cure aufli longue que douloureufe recouvra 
enfin la fanté, au grand étonnement & à la con- 
fiifion de fes indignes ennemis. Voyez Fra Fui* 
gentio ilam la Vie de Fra-Faolo Sarfi, 
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A l’égard du ftile , je l’ai rendu le plus 
uniforme & le plus, concis qu’il m’a été 
polîîble. C’eft ce qui m’a fait jetter 'dans 
des Notes particulières ( quelques réfles- 
xions critiques & cert'ains faits qui ontra^ 
port à mon fujet , mais que je n’aurois pu 
faire entrer dans le corps de cette hiftoii. 
refans couper leâl delà narration, ce que 
j’ai cru de voit éviter. Pour, la didion,' 
comme le François n’eft point ma langue 
naturelle, je fuplie le Ledeur d’avoir pour 
moi fur cet article , comme fur plufieurs 
autres, beaucoup d’indulgence. Quoique 
j’aie'fait une longue & férieûfe étude de 
cette Langue que j’ai toujours beaucoup 
aiméei quoique je me fois fait une habitii-. 
de depuis plulieurs années de n’en parler 
point d’autre pour mêla rendre plus fami- 
lière , je ,me fuis bien aperçu en écrivant 
cette hiftoire que je n’en polfedois pas en- 
core à beaucoup près toutes, les beautés 
ni toute la délicatefle. Je me fuis même a- 
perçu, lorfqu’il n’étoit plus tems' d’y ré- 
médier, que malgré toutes mîs attentions 
il m’étoit échapé plufieurs tours de phra- 
Ics particulières à nôtre langue & qur dé- 
pareront peut-être les endroits où 'ils fis 
trouvent : mais la Nature eft fi forte, que 
quelque violence qu’on lui fa(re,elle écha- 
petoujours par quelque endroit, &c’eft à 
quoi je prie le Ledeur d’avoir égard. 
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Peut-être me dira-t-il, que j’aurois évi- 
té cet inconvénient eii écrivant dans la 
langue de mon pays. Sans doute, & la 
choie m’eut été be.iucoupplusfacilejmais 
deux raifons m’ont engagé à en ulèr au- 
trement. La prémiére eft, que l’hiftoire 
que j’écris intéreffknt tout le monde 
Chrétien , j’ai cru devoir choifir la lan- 
gue la plus univerfellement répandue, & 
l’on peut dire à la gloire des François que 
la leur eft autant aimée qu’eux, n’y 
ayant point de Cour , ni même de Ville 
conlidérable en Europe où elle ne foit en- 
tendue & parlée.La fécondé raifon eft, que 
j’ai été bien aife de marquer par là à cet- 
te aimable Nation la reconnoilTance que 
j’ai toujours confervée des bons offices, 
des lumières, des lècours & des politeflès 
que j’en ai reçu pendant le féjourque j’ai 
fait dans ce Royaume. Heureux fi cet- 
te Hiftoire peut m’àquitter envers eux 
& obtenir leurs fuffrages ! plus heureux 
encore fi les Jéfuites , pour la con verfion 
defquels je l’ai entreprife, font aflèi de- 
mies pour en profiter ! 
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|I l’Eglife étoit im de ces I. 

établilîèmens humains qui Etat de 
' ne fubfiftent qu’autant que l’Eghfc 
JJ la politique & la prudence . 

de ceux qui les gouvernent iàvent 
les maintenir , elle auroit luccombe ^^5. 
mille ^is fous les efforts de fes en- 
nemis. * A peine commençoit-elle à 
fc former qu’elle fe vit en butte à 
'v A3 1» 
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€ WJfoire des l^Ugîeux de la 
la contradidion des Idolâtres ; qui 
employèrent pour la détruire tout 
ce que l’Enfer a de plus cruel, mais 
comme elle eft marquée au fceau 
de l’immortalité , & foutenue par 
une main Toute-puilTante, tous les 
efforts des hommes ne peuvent rien 
contre elle. Trois ficelés de perfé- 
cutions prefque continuelles, au lieu 
d’anéantir ce Corps myllérieux , ne 
firent qu’en multiplier les membres, 
& on vit fortir du fein de la mort 
même une multitude innombrable 
d’hommes , qui cmbrafTérent fà Di- 
vine morale & l’étendirent par tou- 
te la terre. 

1 1. La Religion, jufqu’alors perfécutée. 
Etat de trouva enfin dans la perfonné du 
l’Eglifc Q^-and CONSTANTIN un Prote- 
deur , qui non feulement la tira de 
fesSuc- l oppreffion ou elle avoit gemipen- 
cefleürs. dant les fiécles précédens , Jnais ^ui 
la fit monter pour ainfi d/re avec 
lui fur le Trône. Autant a- 

voit paru jufques là humiliée , autant ' 
fut-elle glorieufè & triomphante. Les 
Chrétiens obligés jufqu’alors de fe ca- 
cher & de dérober aux yei^ des 
prophanes leurs Myftères ador^les , 
les célébrèrent publiquement , & 

► ceux 
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■ ceux qui les avoient fi cruellement 
perfécutés , fe firent gloire de les 
imiter eux-mèmes. ^ Ce fut alors 
qu’on vit l’accomplilTement de ce 
qui avoit été prédit par les Prophê- 
-tes. . L’univers changea de face, 
par une révolution auiîi fubite qu’ad- 
mirable , le vrai Dieu fut adore par 
toute la terre. 

Mais fi ce Ipedtacle fut conlblant 
pour l’Eglife, il lui coûta bien cher. 
A peine eut- elle reçu dans fon feiii 
cette multitude innombrable d’en- 
fans , qu’ils commencèrent à la dé- 
chirer,' les uns par leurs héréfies ou 
par leurs fchifmes , & les autres par 
leur vie licencieufe ; c’eft ce qu’on 
peut voir dans rfiiftcirs 
que , où l’on remarque qu’il ne s’eft 
point pafle de fiécle où elle n’ait 
été affligée par l’un ou par l’autre 
de CCS fléaux. Mais le plus terri- 
ble de tous & qu’on ne peut trop 
déplorer , eft le fcandale que lui ont 
donné dans ces derniers tems la 
plupart de fes Miniftres j fcandale 
' qui lui a fait perdre la plus belle 
& la plus grande partie de l’Euro- 
pe. 

A 4 
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III. 

Etat de 
l’Eglifc 
dans le 
XV. fié. 
de. 



8 JRifioire âes Religieux de ta 
Tout le monde fait que ce fut 
en effet l’ambition des Papes, l’ava- 
rice des Moines & la corruption 
prefque générale du Clergé qui fi- 
rent naître les deux dernières hé- 
réfies. Les premiers plus occupés à 
entretenir & à augmenter leurpuiC» 
fance temporelle qu’à veiller fur le 
Troupeau de Jesus-Christ, fc 
remettoient de ce foin fur des Mi- 
niftres fubalternes qui s’en déchar- 
geoient eux-mêmes fur d’autres, tan- 
dis que les Souverains Pontifes bor- 
noient tous ‘leurs travaux à négo- 
cier avec les Princes , ou à les brouil- 
ler les uns avec les 'autres , félon 
que leurs intérêts temporels le de- 
mandoient. Tels furent un Jules 
II. un Leon. X. un Clement 
VII. & plufît urs autres dont l’Eglî- 
fe & les Princes fè virent obligés de 
reprimer l’ambition , l’une par fes 
fages décrets, , & les autres par la 
voye des armes. L’avarice des Moi- 
nes ne fut' pas moins funefte à la 
Religion. Plus attentifs à l’acroif. 
femciit de leurs revenus qu’à celui 
du régne de Jesus-Christ, on leur 
vit faire un trafic honteux de ces 
pieufes pratiques dont ils étoient les 

in- 
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inventeurs, & qui par l’abus qu’ils 
en firent dégénérèrent enfin en fu- 
perftitions. Pour le Clergé on ne 
doit pas être furpris du dérange- 
ment dans lequel il vivoit. Outre 
les mauvais exemples que lui don- 
noient les premiers Pafteurs, l’igno- 
rance où ils étoient des devoirs de 
leur état, étoit pour la plupart une 
exeufe qu’ils croyoient fuffilante pour 
juftifier leurs égaremens. 

Ce fut au milieu de tous ces IV.’ 
fcandales que Martin Luther Héréfi» 
Religieux Augultin , & Dodteur de 
rUniverfité de Virtemberg , porta à *'"®*‘* 
l’Eglife ce coup terrible qui lui a 
.fait perdre tous les Royaumes du 
Nord. Les Indulgences que le Pa- 
pe Leon X. faifoit prêcher , ou 
pour mieux dire , vendre par les Re- 
ligieux Dominicains , occafionnérent 
cette perte irréparable. Ce Ponti- 
fe , dont l’ambition avoir épuifé 
tous les tréfors que fes prédécelfeurs 
pouvoient avoir amalfé , crut en 
trouver de nouveaux dans ceux de 
rEglife. Il chargea pour cet effet 
ces Religieux de diftribuer des In- 
dulgences aux Fidcllcs à proportion 
de , l’argent qu’ils lui donneroicnt, 

A 5 & 
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lO Hijioire def Bjligkux de la 
i , & pour colorer fon avarice, il fit 

entendre par la Bulle qu’il donna à 
ce fujet, que cet argent devoit être 
employé à l’embelliflêment de l’E- 
glilë de S. Pierre de Rome , & à re- 
poufler le Turc qui menaçoit , di- 
foit-il , la Chrétienté d’une irruption. 
La préférence qu’il donna en cecte 
occafion aux Dominicains fur les 
AugulHns, qui en Allemagne avoieiit 
été julqu’alors employés à ces fortes 
de commilîiüiis , excita de lajalou- 
lie entre les deux Ordres. Les der- 
niers pour en marquer leur relfen- 
timent fe fervirent de Luther ^ qui 
déclama d’abord contre les nouveaux 
Prédicateurs, 8c bien-tôt après con- 
.. tre les Indulgences, d’où il patfa aux 

' autres Dogmes de l’Eglife. L’indo- 
lence de Leon X. & plus encore la 
protedion que Frédéric Eledeur 
de Saxe donnoit à Luther , furent 
caillé que ces erreurs fe répandirent 
d’abord dans la Saxe, de là en Al- 
lemagne , peu de temps après en 
Suede, puis en Dannemarc j enfin 
en moins de dix ans elles innondé- 
y rent tout le Septentrion. 

Hcréfie Tandis que Luther faifoit tous ces 
, de Zuin- progrès , ZuiNGLE autre héréfîar- 
$le. que > 
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que , en faifoit autant dans les Can- 
tons Suifîès. Les Anabaptiftes de 
leui côte infedtoient de leurs erreurs 
les Pays-JBas & l’Angleterre , déjà 
defblee par le Ichifme que Henri 
VIII. venoit de faire avec l’Eglife ' 
Romaine. La France même com- 
mençoit a {è fentir de cette conta- 
gion , malpe toutes le^précautions 
& la févérité de François I. 
qui régnait alors.^ Enfin le Catho- 
licifme fe trouvoit, pour ainfi dire, 
reftraint à l’Efpagne & i l’Italie 5 
encore les Allemands que la guerre 
avoit attirés^ dans l’une, & la Cour 
de Charles V. qui avoit refidé 
dans l’autre & dont la plupart des 
Courtiûns favoriibient les nouvel- 
les erreurs, y avoient-ils donné en- tm 
trée à l’héréfie. p • 

Tel étoit l’état déplorable de l’E- cemens**" 
glife, lorfqu’on vit paroître un de de St I- 
ces hommes extraordinaires, que Dieu gnace. 
fulcite de tems en tems , pour ac- 
complir les defleins de miféricorde 
ou de juftice qu’il a fur fon Peu- /. p. j. * 
pie. Il s’appeloit Ignace ouIni- Boubours 
GO qui elt fon vrai nom Efpagnob 
il étoit de la Province de Guipufeoa 
& fils d’un Gentil-homme Bifcayen , vie\e 
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1 2 Hijioîre des B^îigîeux de la 
nommé Bertrand, dont il étoit Ton- 
ziéme enfant. La médiocrité de la 
fortune de fon père ne lui permet- 
tant pas de donner à tous fes en- 
fans des établiffemens bien confidé- 
rables, il jetta tous fes garçons qui ■ 
étoient au nombre, de neuf dans le 
fcrvice , & en attendant qu'Ignace 
fut en âge flb prendre lui-même ce 
parti , il le mit Page auprès du Roi 
Ferdinand III. La malice, l’oi- 
fiveté , la vie molle & voluptueufe, 
vices prefque inféparables de cet e- 
tat , firent A' Ignace un alTez mauvais 
chrétien , ce qui ne fit qu’augmen- 
ter encore dans la profelîion des ar- 
mes qu’il embrafla peu de teins a- 
près< La gloire & l’amour pofiedoient 
tellement fon cœur, qu’il ne pou- 
voir pas concevoir qu’un homme 
pût vivre fans une grande ambi- 
tion , ni être* heureux fans galante- 
rie. Ces deux paflions l’occupoiént 
tour à tour j de forte que tout le 
tems que duroit la campagne il le 
donnoit à la gloire, qu’il cherchoit 
avec emportement dans les combats, 

& il palfoit enfuite fes quartiers d’hi- 
ver auprès des Dames. Ce fut entre 
ces deux paflions qu’il partagea tout 

fon 
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fon tems jufqu’à l’âge de vingt neuf 
ans, que la grâce l’arracha enfin à 
toutes ces vanités. V oici ce qui oc- 
cafionna fa converfion. 

Les^ François qui étoient alors en An. 
guerre avec les Efpagnols, ayant 
afliegé Fampelune Capitale de la Na- 
varre , Igitace qui étoit dans la pla- 
ce n’ayant pu empêcher la ville de 
fe rendre à l’ennemi , fe retira dans 
la citadelle dont les François formè- 
rent bien-tôt le fiége. Il parut des 
premiers fur la brèche j mais il fut 
prefqu’auflîtôt mis ‘hors de combat' 
par un éclat de pierre qui le blelTa 
à la jambe gauche , & par un coup 
de canon qui lui calfa la droite. Il 
fut donc emporté & mis entre les 
mains des Chirurgiens , qui lui ayant 
d’abord mal remis la jambe furent 
obligés de la lui calfer une fécondé 
fois. 

Qiielque douloureufe que fut cet- 
te opération, il la foulFrit moins par Sa vanité 
nécelîité , que pour éviter la dilfor- excelUve. 
mité que cet accident lui caufoit & 
qui mortifioit fa vanité. Il n’en fut 
pas cependant plus content que de 
la première , car malgré tous les foins 
qu’on prit pour la lui bien remet- 
tre ,• 
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14 Hijîoire dts S^ligteux de la 
tre , un os qui avançoit trop au deC. 
fus du genouil , & qui empêchoit 
qu’il ne fut chauffé aulîî galamment 
qu’à l’ordinaire , lui fit tenter une 
troifîéme opération. On eut beau lui 
repréfenter qu’elle feroit cruelle & 
périlleufe, il voulut abfolument fe 
faire couper cet os , ce qu’il endu- 
ra fans jctter le moindre foupir. 
Cette précaution ne put néanmoins 
empêcher qu’il ne demeurât boiteux, 
en vain crut-il y rémédjer en fe faî- 
fant tous les jours tirer violemment 
la jambe avec une machine de fer. 
Elle refta toujours plus courte que 
l’autre. 

Comme cette cure le retint long- 
tems au lit, pour dilîiper fon en- 
nui il demanda quelques-uns de ces 
romans de chevalerie dont l’Efpagne 
étoit pleine alors , & dont la lec- 
ture n’eft propre qu’à corrompre le 
cœur & à déranger l’efprit. La 
Providence ayant permis qu’il ne s’en 
trouvât point dans la maifon , on lui 
donna pour y fuppléer la fleur des 
Vies des Saints qu’il iè mit à lire, 
faute d’autres livres. Elle n’eut pas 
d’abord beaucoup d’attraits pour lui, 
mais la reflemblance qu’il crut trouver 

.eit- 
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entre ces Héros de la [pénitence & 
ceux de la Chevalerie errante dont 
il avoit l’imagination toute remplie, 
lui fit infenfiblemejit goûter cette le- 
éture, & naim* bien-rôt l’envie de les 
imiter, La paifion qu’il avoit poux 
la guérie & fou attachement pour 
une Dame dont il étoit épris , tra- 
verfcrent pendant quelque-tems ce " 
pieux delTcin. Enfin après plufieurs 
combats, la grâce triompha, &il ré- 
folut de changer de vie. ^ 

La qn-emiére idée qui lui vint à ce j| 
fujet fut d’entreprendre , à l’exem- yœ,j d'al- 
ple des Chevaliers errans, quelque 1er à la 
grand voyage où il pût 'avoir des TerreSte. 
avantures. Celui de la Terre Sainte 
lui parut propre à ce deflein. Il prit 
dune la refolution de le faire nuds 
pieds, revêtu d’un làc, & de jeûner 
toute fa vie au pain & à l’eau , pour ex- 
pier les egaremens de fa jeuneffe. 

Comme il avoit lû que les Cheva- 
liers dont il croyoit pouvoir allier 
les vifions romanefques avec la plus 
fervente pieté , comme il avoit lu , 
dis-je , que ces Héros de Romans , a- 
vant d’entreprendre la moindre ac- 
tion, fe dévouoient d’abord à quel- 
que Dame dont ils faifoient le prin- 
cipe , 




J 6 Hijîoîre des ^îi^ietix de la 
cipe , la fin & l^bjet de toutes leurs 
démarches. Il commença par fécon- 
da//*/ facrer au fer vice de la Sainte Vier- 

Vie de S’» ce qu’il fit avec les fentimens de 
Jgmce. pamour le plus tendre. Ce fut alors 
difent les Hiftoriens de fa vie, que 
le Diable irrité d’avoir perdu un 
Tamterus fujet qu’il croyoit lui appartenir, fit 
fentir d’une manière bien vilible 
^ combien il étoit fenfiblc à fa perte. 
Pour s’en venger il excita la nuit 
même une tempête violente qui é- 
branla jufqu’aux fondernens de la 
maifon , & qui en calfa toutes les 
vitres, Ignace fe perfuadant que tout 
Prodige ce vacarme ne pouvoit venir que de 
anivé à fa l’cfprit infernal, s’éveille en furfaut, 
conver- fg [ève , & d’un ligne de croix fait 
lion. (jy geiii-e humain , 

qui ne trouvant point d’autre ilfue , 
s’échapa au travers de la muraille 
où il fit cette large fente qu’ils aC- 
furent qu’on y voit encore. 

Tl a • grâce dont 

vifions! favorifa. A peine fe fut-il 

dévoué à que cette Sainte Mè- 

re & fon Fils lui apparurent, dit- 
on , plufieurs fois , & lui révélèrent 
des chofes admirables. Il eft vrai que 
quelques perfonnes peu crédules ont 

regar- 
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regardé ces vifioiis plûtôt comme des 
fuites de la diète qu’on lui avoit faite 
garder pendant fa maladie, que com- 
me des faveurs réelles. Ce qui a pu 
les confirmer dans cette opinion , 

- c’eft que fcs Hiftoriens même rap- 
portent que fa famille s’apperçut à 
fa convalefcençe qu’il étoit furvenu 
quelque dérangement dans foii efprit, 

& Z). Martin Garde fon frère le foup- 
qonna de méditer quelque projet 
extraordinaire. Il lui en parla pour 
l’en dilTuader, mais inutilement: & 

Ignace ayant pris le prétexte du Pè- 
lerinage de N. D. du Mont-Serrat, 
s’échapa de ia maifon paternelle où n à * 
il ne rentra jarnais depuis. Monfer- 

Dès qu’il fe fut mis en route il 
réfolut de fe dévouer encore d’une 
manière plus particulière à la Vier- 
ge. Le zèle qu’il avoit pour fon fer-, 
vice ne tarda pas à éclater ; Car dès 
le premier jour ayant rencqntré_fur 
le chemin un More Mufiilman & ay- 
ant lié converfdtion avec lui, il la 
fit tomber fur la Mère de Dieu , 
dont il exalta avec juftice les per- 
fedlions infinies. Le Maure conve- 
noit de tout hors de fa Virginité , 2. c. 3! 
qu’il foutint qu’elle avoit perdue en 

met- 
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1 8 Hljîoîre des Religieux de U 
Orlaud. mettant Jesus-Christ au monde. 
/. s-n,i6. £t ce qu’il put pour lui dé- 

montrer qu’elle étoit demeurée Vier- 
ge devant & après l’enfantement , 
mais foit opiniâtreté de la part du 
Mufulmaii , foit incapacité de la part 
Ôl Ignace qui n’étoit nullement au fait 
des matières de Théologie , le pre- 
mier perfifta dans fon opinion, ce qui 
mit le Saint dans une très grande 
colère- & lui fit quitter fa compa- 
gnie. Comme la grâce nefaifoit en- 
core que commencer à opcrer en lui 
& qu’il étoit naturellement vif & 
emporté, il eut regret d’avoir fou- 
tenu avec fi peu de chaleur les in- 
térêts de Marie y & de n’avoir pas 
puni de mort un impie qui avoit o- 
fé blafphsmer contre fa Virginité. 
Pour réparer cette prétendue faute, 
il revint fur fes pas & courut à bri- 
de abbattue après le Maure dans le 
delTein de le tuer; mais étant arri- 
vé dans un endroit où le chemin 
fe partageoit en deux, & ne fichant 
lequel prendre , il abandonna le choix 
à fa mule, qui ayant pris par bonh ur 
un chemin différent , fauva au Maho- 
metan la vie Ignace lui auroit infail- 
liblement ôtée. Cette heureufè mé- 
prit 
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prife & quelques réflexions qu’il eut 
le tems de faire , appaiférent un peu 
le faint Patriarche , qui regarda ce 
pur eflfet du hazard comme une inC. 
piration que Dieu avoit envoyée à 
la mule pour l’empêcher de commet- 
tre un homicide. 

Ce fut le dernier exploit militaire XV 
qu’il tenta j Car étant arrivé à Mont- H fe dé- > 
ferrât il s’y déyoua tout de nou- voue à ia 
veau à la Vierge qu’il appella tou- Vierge, 
jours depuis fa Dame , & dont il fe « . , 

nommoit le Chevalier. Afin quefon ’ 

engagement fut plus autentique 8 c Majfâw 
plus folemnel , il voulut , fiiivant i. c. 4. 
l’ulage des Chevaliers errans dont il Boubou. 
avoit lû les avantures, faire la vell-^* ^ 
le des armes. II palfa en eflfet tou- 
te la nuit dans la Chapelle de Mon 
ferrât à faire à la fainte Vierge. des 
orailbns dont la feule droiture de fon 
cœur pouvoir exculêr le romanefjue, 
après quoi il fufpendit à un des pil- 
liers de l’Autel fon épée & fon poi- 
gnard , comme une m?a-que qu’il re- 
nonçoit à la profeffion des armes & 
qu’il ne vouloit plus fervir que Ma- 
rie. 

Cet- 

* Pervigilium armorum. 
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XVI. Cette bizare cérémonie avoit heu- 
11 fe met reufement été précédée par des ac- 
en mar- férieufes & plus édifian- 

h tes. Non feulement il a\oit fait u- 

Sainte. ne confelfioii générale de fes péchez, 
mais il avoit donné à un pauvre 
fes habits & tout ce qui lui reftoit 
d’argent. Alors s’étant revêtu d’un 
ibïd Pjjq ^ ceint d’une corde , ayant pris 
des fàndales & une cfpéce de boti- 
/.j.p.26.^^ d ozier, quirs etoit faite pour 
couvrir fa jambe qui n’étoit pas en- 
core bien 'guérie, le bourdon à la 
main , & la calcbace au côté , il fê 
mit en marcher pour le voy'^ge de la 
Terre fainte.* Comme la grâce n’o- 
pére pour l’ordinaire dans les cœurs 
que par degrez , Ignace lé fentoit en- 
core un peu de l’in confiance dans 
laquelle il avoit vécu jiifqu’alors , & 
ne perfifta pas long- tems dans cette 
réfolution. A peine fut-il arrivé à 
Munreze , petite ville à trois lieues 
de Mont-ferrat , qu’il interrompit 
& remit fon voyage , auquel il crut 
devoir fc préparer par des adUons 
finguliéres de pénitence. Il alla pour 
cet eîfet loger dans l’Hôpital de cet- 
te Ville, & pour fe conformer à la 
~ vie humiliante des pauvres , il fe mit 

: le 
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/le îendenidin à demander comme eux 
fon pain de porte en porte. La crain* 
te qu’il avoit qu’on ne devinât fa 
qualité fur un air de nobleffe que 
les perfonnes d’un certain rang con- 
fervent jufque fous les haillons, lui 
fît étudier les manières baflès Sc grof- 
fiéres de ceux avec qui il vivoit . 
dans cet hooital. Pour les imiter & 
même les furpaflèr il lailTa croître goub. iùi 
fes ongles , fes cheveux & fa barbe, O»/, ib. «. 
de forte qu’elle lui cachoit prefque 
entièrement le vifage, ce qui joiilt 
à fon extérieur fale & dégoûtant , 
lui donnoit plus l’air d’un ours que 
d’un* homme. 

Par ce pieux 8c fingulier artifice XVu. 
il trouva le moyen de fè rendre fi 
effroyable , que dès qu’il paroilfoit, 
les enfans le montroient au doigt , près fa 
lui jettoient des pierres , & ' le fui- conver* 
voient dans les rues en faifant de 
grandes huées. Les femmes à qui il 
demandoit l’aumône prenoient la 
fuite , épouvantées de fon horrible fi- 
gure. Le peuple le bafouoit & toutes 
les honnêtes gens étoient d’avîs qu’on 
l’enfermât. ^<*«foufïroit toutes ces 
chofes avec patience , il encheriffoit 
même fur ces prétendues folies , afin 

de 
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si 2 JJifoire des ^li^ietüC de la 
de s’attirer de nouvelles infultcs. A- 
près avoir pafle quatre mois dans cet 
état d’humiliation , il quitta ce gen- 
re de vie, & Te perfuadant que Dieu 
l’appelloit à un autre, il voulut ell 
fayer de la folitudc. jPlein de cette 
nouvelle idée , il Te retira dans une 
caverne qu’il avoit découverte à un 
quart de lieue de Mnnréze, & qui 
lui parut très propre à fon deiïèin. 
Là il s’abandonna à toute la ferveur 
de fon zèle , & pratiqua , au raport 
de fes Confrères , des pénitences & 
des auftéritez inconnues aux plus 
grands Saints. Il porta fur- tout les 
jeûnes & les abftinencesfî loin, qu’on 
le trouva plufieurs fois prêt à mourir 
de défaillance. 

Des auftérités li outrées & fi in- 
difcretes , loin de le conduire au de- 
gré de perfeélion auquel il afpiroit, 
produifîrent un elfet tout contraire. 
Elles le iettérent dans une mélan- 
colie noire dont les accès alloieilt 
jufqu’à la frénéfie , & même jufqu’à 
la fureur. C’eft ce qui engagea les 
Dominicains de Manréze, qui avoient 
appris fl fituation , à lui donner par 
charité une retraite dans leur Cou- 
vent. Ils l’envoyèrent donc chercher 

& 
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Compagnie de Je fus. Liv. I. 23 
& le mirent dans une cellule , où 
Payant malheureuièment laiiTé feul , 
il fut pluiîeurs fois tente de fe jet- 
ter par la fenêtre pour jBnir , difènt 
fes Hiftoriens, l’horrible tourment 
que lui caufoieiit fes peines intéri- 
eures. Revenu à fon bon fens & 
croyant que Dieu vouloit l’humilier 
par ces mouvemens de defefpoir, il 
donna par un zèle indiferet dans u- 
ne extrémité dont les fuites ne lui 
auroient pas été moins fun elles , fi 
on ne les eut prévenues j il fit vœu 
de ne prendre aucune nouriture juf. 
qu’à ce que Dieu lui eut rendu le 
calme intérieur & fini toif“es fes pei- 
nes. Quelque imprudente que fut 
cette réfol utioh il fe mit en devoir , 
de l’elFeduer , & paflà , dit-on, fept 
jours fans manger y mais ayant été 
trouvé à demi mort au bout de ce 
terme, & fon ConfelTeur & les Re- 
ligieux de Mdriréze lui ayant fait con- 
îioître le ridicule & même l’impié- 
té de ce vœu , qui n’alloit à rien 
moins qu’à tenter Dieu, ils firent fi 
bien qu’ils l’engagèrent à prendre de ^ ^ 
bonnes nourirures. AiX. 

Elles opérèrent ce que fes aullé- 
rités mal entendues n’uv oient pu pro- révéla- 

dui- tiens. 
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24 Htjloire des î{eligieùx de la 
duire. Ignace retrouva enfin le cal- 
me & le repos de fa confcience qu’il 
avoit perdu. 11 pafla meme de cet 
état d’horreur à ces confolations in- 
térieures , fi ordinaires aux âmes juf. 
tes. Dieu fembla vouloir le dédom- 
mager de ce qu’il avoit foulfert en 
lui envoiant de douces extafes , dans 
lefquelles il eut des révélations myC- 
térieufes. Elles furent fréquentes , & . 
lesjéfuites qui les racontent nous ap- 
prennent qu*il en eut deux entr’àutres 
qui méritent de pafler à*la pofterité. 

La première, eft celle où ils nous 
alTurent que Dieu lui fit voir & 
comprendre le miftère de la fainte 
Trinité, d’une manière auflî claire 
& aulfi diftinéle que celle dont nous 
nous voyons & nous connoilfons les 
uns les autres J ils ajoutent qu’/^w^- 
Cfj au fortir de cette révélation, com- 
pofa fur ce miftère ineompréhenfible 
un Traité admirable & fort ample y 
mais qu’ils n’ont pCi, malheureufe- 
ment pour l’Eglife , tranfmettre juf. 
qu’à nous. La fécondé , eft une et - | 
péce de ravilfement extatique qui, 
félon eux, lui dura huit jour, pen- 
dant lefquels on le crut mort , & où 
Dicu lui révéla le plan & les pro- 

grès 
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grès admirables de la Compagnie qu’il 
devoir établir un jour. Énân Dieu 
répandit fur Ton efprit tant de lu- 
mières pendant toutes ces vifionr, 
qu’il difüit que tous les miftères n’a- 
voient rien d’obfcur pour .lui , & 
que quand même il feroit arrivé 
que les Saintes Ecritures , où ils font 
contenus fe peidroient, il n’y au- 
roit eu pour lui rien de perdu. 

Ce fut dans cette folitude & pen- 
dant toutes ces extafes qu’il compo- 
fa fou Livre des Exercices Spirituels. 
Comme il avoit encore l’imagina- 
tion pleine de fes exercices militai- 
res, il dreifa & compofa cet ouvra- 
ge fur le plan de lès idé.s guerrié- 
tes. Il y rcpréfentc en elFet Jéfjs- 
Chrift fous la figure d’un Roi belli- 
queux , qui invite fes fujets à le fui- 
vre dans une expédition qu’il va 
tenter contre le Diable fon enne- 
mi. Il nous repréfente ces deux puif. 
fances comme deux grands Monar- 
ques qui fe déclarent la guerre, lè- 
vent des troupes, déployent leurs 
drapeaux , fe mettent en campagne, 
& exhortent leurs gens à les fuivre 
& à combattre vaillamment, à la vue 

Tome L B . des 
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26 Hijloire des Religieux de Lt 
des récompeiifcs qu’ils leur promet- 
tenC l’un & l’autre. 

Ig)LMce après s’ètre ainfi préparé 
dans la retraite , fc crut en état ds 
continuer le voyage de la Terre 
Sainte qu’il avoit interrompu. Il 
partit donc & arriva à Barcelone , 
d’où il s’embarqua pour aller à Ro- 
me recevoir encore auparavant la 
bénediélion du Pape. Il la reçut 
comme les autres pèlerins avec leR 
quels il partit pour Venife , d’où il 
fe rendit à Jérufalem au bout de 
lèpt femaincs de navigation. Il y 
fatisfit fa dévotion particulière en 
vilitant tous les lieux que le Sau- 
veur a honorés par Tes fouffrances. 
C’étoit Punique objet qu’il s’étoit d’a- 
bord propofé dans ce voyage; mais les 
cxtafes& les fréquentes vitrons qu’il a- 
voit eues dans la Caverne de Manrézty 
lui ayant fait croire que Dieu l’appel- 
loit à une plus grande œuvre , il rélb- 
lut de refter dans le pays pour y tra- 
vailler à la converfion des (Infidèles* 
Il s’en ouvrit au Provincial des Religi- 
#ux. de Paint François, qui ne lui 
trouvant ni la capacité ni les talens 
»éceflaires , lui ordonna fous pei- 
’ne d’excommunication de s’en 
tourner , à quoi il obéit. 
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Il revint donc à Venife, où pour XXTI. 
s’en dédommager il fe mit à prêcher, 
mais ayant reconnu par fii propre 
I expérience, que pour travailler éfi- 
cacément au falut des âmes , il fal- 
loir des connoiiTanccs qui lui man- 
I quoient , & qu’il ne pouvoir rien 
faire de folide fans le fecours dcl’E- 
. tude , il réfülut de palTer i n Efpa- 
gné pour s’y appliquer , & prit dans 
cette vue la toute de Barcelone, 
i - La guerre étoit alors allumée en- XXIH. 
tre les Elpagnols & les François , il fait 
& les deux armées qui occupoient * 
j toute la Lombardie , rendoient les 
chemins très dangereux ; aulFi lui 
conlèilla-t-on de prendre une route auquel il 
détournée & qui étoit fort fâre is’ecoitex- 
mais Ignace qui croyoit tous fes pas 
j dirigez par une providence particu- ^ 

^ liére, & que tous les accidens qui 

‘ lui furviendroient ne pouvoient ê- 

tre qu’agréables à Dieu , voulut , 
malgré tout ce qu’on put lui dire , ' 
fuivre le grand chemin. Il ne fut 
pas long-tems fans s’appercevoir que 
Dieu punit quelquefois le trop de 
i confiance que nous. avons dans nos 
j propres idées. Comme il approchoit 
d’un village où les Efpagnols s’étoient 

B 2 re-' 
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2 S Hijioire tîes l{eligteux de la 

retranchés , il fut pris par des fol- 
dats qui battoient l’eftrade. Son ha- 
billement fàle & dégoûtant, fonair 
rêveur , le tirent prendre pour un * 
cfpion qui s’étoit déguifé en nian- 
diant. Lés foldats commencèrent 
par f interroger , mais n’en ayant pu 
tirer aucune parole , iU le dépouillè- 
rent de tous fes haillons , & ne lui 
ayant laiiTé que fa chemife, ils le con- 
duifirent en cet état devant leur 
Capitaine. Ignace loin de lui répon- 
dre demeura immobile devant lui , 
de forte que* le Capitaine le regar- 
dant comme un pauvre imbécille , à 
qui la vue d’une armée & la crain- 
te du mal qu’on pouvoit lui faire 
avoit fait tourner la tète, le ren- 
voya après avoir vivement répri- 
mandé les foldats qui le lui avoient 
amené. Ceux-ci pouu s’en venger 
chargèrent d’injures & de coups le 
làint Patriarche , qui oîîrrt à Dieu I 
comme un facritice qui lui devoit 
être bien agréable , ces mauvais trai- 
temens que Son imprudence feule j 

lui avoit attirés. 

A peine étoit-il hors de ce dan- ^ 
ger qu’il tomba dans un autre dont 
le hazard voulut qu’il fe tira plus 

neu- 
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heureufement. En continuant là Or.utfte» 
route , il arriva peu de jours après 
dans le quartier des François , qui 
le prirent aulîî pour un efpion , & . 
lui alloient faire fubir le fort ordi- 
naire à ces fortes de peifonnes ; mais 
heureufement pour lui l’Officier au- 
quel on le préfenta étoit Bafque, & fur 
ce qu’il apprit qii^fgnace étoit de la 
Province de Guipufeoa où il avoit 
bien des connoilfances , il ordonna 
qu’on le lailfàt palTer fans lui faire 
aucune infulte. 

Le Saint échapé de ce double péril & 
de plufieurs autres aufquels fa pieté 
mal réglée l’expofoit, arriva enfn p^reeW 
à Barcelone. Là il fe mit à l’âge de ne, 

33- ans à étudier les principes de la 
grammaire fous Jerome ArdehaUl , 
allant tous les jours en clalfe comme 
les petits enfans. Quelque defir qu’il 
eut de devenir habile , il fut fou- 



vent traverfé par le dégoût qu’ont 
naturellement pour l’étude les per- 
fonnes de fon âge , & de fon carac- 
tère. Le Démon, difent les Jéfui- 



tes , voyant ces peines Si ces dégoûts, 
s’olfrit de lui donner de grandes lu- 
miéres & de lui découvrir les fens 
les plus cachez de l’Ecriture. Il pa- fervj. 
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30 JJiJîoîre des ^îîgtetfot de ta 
Kîbad.c. roit par ce fait, ou qv^îgnace avoît 
*3* *4» perdu toutes ces connoiflanccs fubli- 
mes qu’il avoit , dit-on , reçues du 
ciel dans la caverne de Mmrez>e , 
ou que les Jéfuites qui les ont rap- 
portées avoient eux-mèmes oublié ces 
révélations miraculeufes. Quoiqu’il 
en foit Ignace refufa , difent-ils , les 
offres de Satan, & aima mieux, 
pour vaincre la répugnance qu’il a- 
voit pour l’étude , prier fbn maître 
Ardebald de le châtier comme les 
petits enfans, lorfqu’il manqueroit 
à fes devoirs. Le faint lui donna 
plus d’une fois occafîon d’ufèr de la 
permifîion qu’il lui avoit accordée ÿ 
car fes dégoûts augmentant toujours, 
il laiflbit là l’étude , & palToit fon tems 
à prêcher dans les carrefours & dans 
les places publiques. Il perfiftà dans 
ces pieux amufemens jufqu’à ce qu’u- 
ne avanturc des plus tragiques lui fit 
quitter la Ville de Barcelone , & a- 
mortît pour un tems ce zèle dépla- 
cé : voici quelle en fut l’oçcafion, 
XXVIl. Il y avoit dans cette Ville un 
Mauvais Couvent de Religieufes, qui loin 
traiter vivre dans la fainteté de leur é- 

îbn^eîe ’ menoient une vie toute moii- 
lui attire daine, & entretenoient prefque pu- 

bli- 
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bliquement un commerce de galan- 
terie. Ignace entreprit de les con- 
vertir , & fes Hiftoriens aflurent qu’il 
y réulîîtj mais fon 2èle lui coûta 
cher, car les Cavaliers qui fréquen- 
toient ce Couvent , irrités de la ré- 
forme qu’il y a voit introduite, le fi» 
rent aflbmmer de coups , de façon 
qu’on le lailïà pour mort fur la pla- 
ce. Il en revint néanmoins après 
cinquante-trois jours de maladie. Cet 
accident détermina le faint à quit- 
ter cette Ville ingrate-, & à venir 
étudier à Alcala où le Cardinal XI- 
mènes venoit de fonder une Univer- 
fité, qui étoit alors très fameufe. Il 
partit donc de Barcelone avec trois 
Ecoliers qui s’étoient attachés à lui. 
Pour les diftinguer il les habilla de 
ferge grife, & leur donna un cha- 
peau de la même couleur , fait £ii 
forme de cloche. Pour lui ayant 
lu que J. C. étoit appellé par S. 
Jean l’Agneau de Dieu , il vou- 
lut pour imiter la pureté de ce di- 
vin Agneau s’habiller de laine, dont 
la couleur fût toute naturelle , c’eft- 
à-dire , que fon habit & fon chapeau 
étoient blancs. 

Il ne fit pas plus de progrès dans 

B 4 ' l’U- 
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32 Hifloire âes B^eîîgieuoc de la 
Il quitte l’Univerfité d'Alcala qu’il n’en avoit 
Barcelo- ^ Barcelone. La raifon qu’en 

” ud^er "à Hiftoriens , c’eft que 

AlcalT ^ l’envie qu’il avoit de fe mettre promp- 
tement en état de pouvoir prêcher, 
lui fit embrafler toutes les fciences 
0 rl.p.i 2 . ^ Ijj ^ peine avoit-il quelque 

1 teinture de la Grammaire , qu’il paC- 
tom. 2 ^. 1^ tout à coup à l’étude de la Phi- 
iiv. lofophie & en même tems à celle de 
num.ïi. la Théologie. On expliquoit alors 
dans rUniverfité d’Alcala la Logi- 
que de Sofo, la Phyfique à\4lbert le 
Grand, & la Théologie de Pierre 
Lombard, plus connu fous le nom 
de Maître des Sentences. Ignace vou- 
lant regagner le tems qu’il avoit 
employé en pèlerinages &en retrai- 
tes , prenoit tous les jours fucceffi- 
vement ces trois différentes leçons , 
ce qui produifoit dans fbn efprit 
une confufion plus propre à lui fai- 
re tourner la tête , qu’à l’inftruire ; 
auffi tout fon travail fe réduifit-il à 
à ne rien favoir. Rebuté par le 
peu de progrès qu’il faifoit dans les 
fciences , il abandonna entièrement 
l’étiide, & malgré- fon incapacité , 
il reprit fes prédications. C’étoit 
alors la maladie régnante. Toute 

l’Eu- 



Dlgîtized 




' Compacte de JéJtts. Liv. I. 33 
l’Euuope étoit remplie de coureurs 
ignoraiis, qui fe donnant pour des 
gens infpirés, alloient débiter par- 
tout leurs erreurs , & leurs extra- 
vagances. „ 

Cette circonftance ne fut P3sfa--^jç^ 
vorable au Saint. Elle fit croire aux ài’inqui- 
Inquifiteurs que fes Compagnons & fition. 
lui pou voient bien être du nombre O»"/. /.i. 
de ces prétendus illuminés, qui cou- 
roient le pays dans le delfein d’y v 
débiter les nouvelles erreurs. Pour 
s’en aflurer on les mit dans les pri- 
fons de l’Inquifition ,* mais n’ayant , 
été trouvés ni Luthériens ni Ana- 
baptifies, ils en fortirent quelques 
jours après. Ce ne fut que pour recom- 
mencer leurs prédications avec plus de 
2èle. Celui d’ 7 ^//iire ne fe borna pas 
■feulement à cette bonne œuvre, il en- 
treprit auifi de diriger la confcience 
des femmes^, toujours portées par 
leur penchant à tout ce qui a quel- 
que air de nouveauté, ce qui lui at- 
tira une tempête des plus violentes, 
dont voici le fujet. 

Parmi les femmes qui s’étoient at- 
tachées à lui il y en avoit deux de 
très bonne mailon , l une nommee qu>on lui - 
Marie de Vado , «Se l’autre Louife de imputa 
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34 Hijioire des B^eligieux de la 
yelafqnez Ta fille, l’une & l’autre 
veuves. Elles avoient éri du mon- 
de toutes les deux , & fur tout Do- 
ua Vélafquez qui eii étoit encore fort 
Eibral. recherchée pour la grande beauté. 
loro c'mto (^^5 pâmes charmées de la vie lîrn 
7*)- qu’elles voyoient menerj à 

vfedTs:. '’igiJAce -, réfol urent de l’embralTer , 
Jünqag. de prendre comme lui chacune un 
habit de mandiant, de parcourir ainfî 
toute l’Efpagne en demandant leur 
pain , de coucher dans les hôpitaux, 
& de vifiter toutes les images mi- 
■ raculeiifes. L’imagination pleine de 
ce beau projet, elles fe mirent en 
devoir de l’exécuter , en commen- 
çant par le pélérinage de N. D. de 
Ciiadaloup & du faint Suaire de 
Jeintj dont la dévotion eft très cé- 
lèbre en Efpagne. Elles fe dérobè- 
rent donc un matin & partirent pour 
ce pieux voyage , vêtues en pau- 
vres & demandant l’aumône. 

, X'XXT. A peine curent-elles difparu qu’on 
11 eft mis chargea Ignace de cette imprudence, 
cnprifon. Q^acun fe plaignit de ce qu'on fouf- 
froit qu’un fanatique , ( c’eft ainlî 
qu’on le traitoit , ) fe mêlât de di- 
redion. On ajoùtoit qu’il y a- 
voit de l’extravagance non feulement 




’Compagtiie de JéJîts. Liv. I. 3^ 
à confeillcr, mais même à fouffrir 
dans des femmes de femblables fo- 
lies , & que celui qui les leur avoit 
mis en tète méritoit d'ètre renfer- 
mé pour le refte de fes jours. Ces 
plaintes ctoieïît appuyées par un Doc- 
teur à^Alcaln nommé Ciroî, Profef. 
feur en Théologie, & ami particu- 
lier de ces Dames. Elles vinrent 
bientôt aux oreilles du Grand Vi- 
Caire qui fit arrêter le Saint , & le 
retint fix femaines' en prifbn. Il y 
auroit été bien plus long-tems fi les 
Dames, de retour de leur pèlerina- 
ge , ii’eulfent obtenu fa délivrance , 
en afllirant le Grand Vicaire , qu^il 
ii’avoit d’autre part à la démarche 
qu’elles venoient de faire que l’e- 
xemple qu’il leur en avoit donné. 

B fut donc relâché & abfous, mais 
à condition qu’il s’ablliendroit à l’a- • 
venir de prêcher , 'jufqu’à ce qu’il 
eut étudié quatre ans la Théologie, 
dans quelque Univerfité j le tout 
fous peine d’excommunication. La 
Sentence eft du prémîer Juin 1^27. 

Cette difgrace fut d’autant plus XXXTI. 
fonfible k Jjnace , qu’elle le mettoit 
hors d’état de continuer fés prédica- 
tions. J1 ne put y réfifter, non que. 

plus 
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3^ Htjîoire des S^ligieux de la 
plus qu’à réclat qu’avoit l’hÆ 
toire des deux Dames que nous ve- 
nons de rapporter. Il quitta • donc 
rUniverfité iVAlcala & vint à Sa- 
lamanque dans le dcflein' d’y étu- 
dier la Théologie comme on le lui 
avoit enjoint , mais fon zèle l’em- 
porta encore , & oubliant le véri- 
table fujet pour lequel il étoit venu, 
II* reprit Tes prédjeations. On ne 
le lailPa pas plus tranquilk à Salauum- 
que nel-avoif étéà Alcala. Les 
Ecclefiaftiques & les Dominicains 
mêmes, étonnez de voir un Laïque 
fans caraélère ni milKon, s’ériger 
en Direéleur & en Prédicateur dans 
une Ville qui . ne manqiioit ni de 
Payeurs ni de D odeurs éclairés , 
qui d’ailleurs s’occupoient à rinftru- 
dion des fidèles , s’en plaignirent 
hautement.' Ces derniers cependant 
ne voulant point lui faire de peine 
l’attirèrent dans leur Couvent où ils 
l’interrogèrent. Le Saint leur avoua 
fincèrement fon ignorance , & qu’il 
n’avoit aucune million j ce qui dé- 
termina ces Religieux à le retenir 
dans leur Monaftere jufqu’à ce que 
l’Evèque de Salaniajtqtie en eut or- 
donné. Le prélat le fit mettre en 

prifon 
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pi'ifon avec fes trois Compagnons. 

Le Grand Vicaire étant venu les in- 
terroger , 'Ignace pour fe juftifier du 
reproche d’heréfie qu’on lui faifoit y 
lui préfetita l'on traité des exercices 
Ipirituels. 'On l’examina , &_ com- 
me on n’y trouva rien d’Heterodo- 
xe i! tut relàcl'é après 29. jours de 
prifon j mais à condition que Tes Com- 
pagnons ni lui ne prècheroien^ point 
qu’ils n’euflent auparavant éfudié la * 
Théologie pendanl quatre ans. wy-fv 
Tant de traverfes dégoûtèrent le 
faiiit Patria xhe, non du genre de 
^yie qu’il avoit embralTé , mais de PEf- que & 
pagne qu’il regarda comme un pays vient à 
où il ne lui lcroit jamais polbble de 
faire aucun fruit. Il rélolut donc 
de paffer en France pour faiie fes 
études dans l’Uni verGté de Paris , 
qui étoit alors la plus célèbre de l’Eu- 
rope. Son deücin etoit d’y amener 
avec lui tes trois Compagnons j mais 
leur ayant propofé ce voyage , ceux- iÇâS* 
ci dégoûtés des mauvais traitemens 
qu’ils avoient elTuyes a fa compa- 
gnie , & du genre de vie qu’il leur 
avoit fait cmbralîer , refuferent . 

de le fuivre. Il partit donc feul X 

pied, chaflant, dit-on, devant lui Tgnacc.h 

un ». c. 7. 
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38 Hifloîre des B^Ugîeux de la 
OrU.\. un âne chargé de lès livres, & deî 
num.6i. écrits qu’il avoit compofcz. Il ar- 
riva dans cette grande Vüle^versle 
commencement de l’année 1 5 28- ' 
Le peu d’application qu’il avoit don- 
né à l’étude pendant le féjour qu’il 
avoit fait à Barcelone ^ à Alcaln & à 
Salamanque , l’obligea en arrivant à 
Paris de commencer tout de nou- 
veau ,, quoiqu’il eut alors tientc-fept 
•XXXV. Il entra pour cet effet au Col- 

II étudie lege de Montaigu où i) fe mit à étu- 
îa gram- dier la Grammaire avec les petits 
maire au enfans. Un accident qui lui arriva 
de^Mon ce Col’ege l’obligea delequit-^ 

taigû. '^^^cr demeurer à l’Hôpital 

de Paint Jacques. Là il s’alTocia trois 
Ecoliers de très bonne famille, qui 
Orland. s’étant lailfé perfuader par fes dif- 

itim, 6ç. 1 J L* ' 

cours que la propriété des biens e- 
toit préjudiciable au Salut, vendi- 
rent julqu’à leurs livres, & en ayant 
donné l’argent aux pauvres fe mi- 
rent avec lui à mandier leur pain. < 
La démarche de ces nouveaux dif- 
ciples lui attira de nouvelles affaires 
en France comme il en avoit eu en 
Ribad.i. Efp^gne. Deux Doéleurs, l’un Ef- 
pagnol nommé Pierre OrtiZj é< l’au- 
^ tre Portuguais nommé Jacqiie Covea, 

a 
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à qui ces jeunes Ecoliers étoient re- 
commandés , crièrent fi hautement 
contre Ignace qu’il fut dénoncé au 
Prieur des Dominicains , à qui CLE- 
MENT VII. avoit envoyé une 
Commiflion d’Inquifiteur. Le Saint 
comparut devant lui ; mais ce Reli- 
gieux ne le trouvant coupable d’au- 
cune hér^fie le renvoya abfous. 

De l’étude de la Grammaire , XXXVI. 
dans laçiuelle la néceffité où il s’é- 
toit mis de mandicr ion pain , 1 a- qu’on 
voit empêché de faire de grands lui veut 
progrès, il palTaàla Philofophie qu’il faire fu- 
fit dam le College de Sainte Bar- 
be. Son zèle pour la Direélion & 
une nouvelle envie qui lui vint de 
fe faire Chef d’Ordre , lui attira u- Ribade. 
ne fcène des plus hiij||iliantes dans 92 . 
cette Maifon , dont on s’aperçut 
qu’il débauchoit les Ecoliers. Le 
Profelfeur nommé Jean Pegnay s’en 
plaignit au Principal du College , * 
qui de Ton côté en fit des reproches 
à Ignace , & l’avertit férieufement , 
que s’il continuoitil le feroit châtier ; 
mais le Saint ne croyant pas qu’il 
en vint à une punition dont fon 

âge 

C’étoit Jacques Govea dont on vient 
de parler. 
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40 Hijîoîre des B^ligîenx de- la 
âge fcmbloit le mettre à couver^ ^ 
continua de Te faire des Difciples. 
Cette démarche mit le ProfelTeur , 
& le Principal en fi grande colère 
contre lui, qu’ils réfolurent de le 
faire châtier publiquement comme 
perturbateur du bon ordre & des 
études , & de lui faire donner la 
Sale. Ce châtiment confiftoit alors 
à faire aifembler tous les Ecoliers au 
fon de la cloche dans une grande fi- 
le , où les Profeifeurs fe rendoient, 
les verges à la main , & frapoient 
l’un après l’autre fur le coupable en 
préfence de tous fes camarades. Igna- 
ce étoit fur le point de fubir cet- 
te humiliante punition ; mais foit que 
le Principal fe contenta de lui en 
avoir fait l’afjj|ant, foit pour quel- 
qu’autre motif , il l’échappa pour cet- 
te fois. Tout le châtiment fe bor- 
na à le renvoyer du College , après 
lui avoir fait promettre de ne plus 
débaucher à l’avenir les Ecoliers de 
l’Univerfité. Il y a apparence que 
S. Ignace tint là parole , du moins 
pour quelque tems i car dans le refte 
de l’hilloire de fa vie il n’yefi: plus 

par? 

* U avoit alors 40. ans 
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parlé des Difciples qu’il s’étoit fait 
julqu’alors. 

Ce ne fut que pour recommen- 
cer tout de nouveau quelques an- 
nées après. Le prémier qu’il acquit 
fut un pauvre Savoyard nommé 
Pierre le Févre , natif du village de 
Vilaret , où il avoit gardé les, mou- 
tons dans fon enfance. Depuis il 
avoit trouvé moyen de venir à Pa- 
ris, où il avoit fait d’aflez bonnes 
études. Ignace qui lui trouvoit du 
favoir & du zèle, n’oublia rien pour 
l’attirer à lui ; il fut cependant près 
de deux ans à en venir à bout. 
Cette conquête fut fuivie d’une au- 
tre qui ne lui coûta pas moins de 
peine. Ce fut celle d’un jeune Gen- 
tilhomme Navarois , qui bien que 
d’une illuftre famille n’avoit qu’une 
fortune médk)cre , ce qui l’avoit dé- 
terminé à prendre le parti de l’E- 
glife. Il fe nommoit François 
vier, & prôfclToit pour lors la Phi- 
lofophie au College de Beauvais, C’é- 
toit un jeune homme d’un cl’prit vif, 
qui avoit l’humeur très agréable Sc 
i’ame noble ; mais il étoit alors fier, 
vain & ambitieux i auifi fa conquête 

cou- 
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4^ Hijhire des ^ligtetisc de la 
couta-t-elle à Ignace beaucoup de tems 
& de peines. 

La charité du'famt Patriarche qui 
ne pouvoir demeurer oifive, s’oc- 
cupa en attendant à la converfion 
de plufieurs perfonnes, dont le chan- 
gement furpreiidra d’autant plus j 
que la ^manière dont il s’y prit pour 
les ramener à Dieu cil: finguliérc. 

La première fut celle d’un jeune 
homme de fes amis qui entretenoît 
un commerce criminel avcc'une fem- 
me. Pour le retirer du libertinage, ' 
Ignace fachant qu’il devoit aller U < 
voir dans un village près de Paris , 
alla dans le plus fort de l’hiver le ‘ 
mettre jufqu’au col dans un étang 
prefquc glacé qui étoit fur le che- 
min par où il devoit paifer. A pei- ' 
ne le vit-il approcher , qu’il com- 
mença, dans cette poftuffe touchan- 
te , à lui faire des remontrances fur 
l’énormité du crime qu’il alloit com- 
mettre : alleï lui dit-il enfuite , 
d’un ton de voir capable de tou- 
cher les cœurs lc< plus endurcis , 

■ allez alTouvir votre pailion brutale, 

& pendant ce tems je refterai ici à 
foutfrir pour vous jufqu’à ce que 
le Ciel foit appaifé. Le jeune hom- 
me 
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me touché de ce difcours &. de cct 
exemple de charité retourna , dit-on, 
fur feÿ pas & promit de changer de 
vie. 

Si cette conquête lui fut glorieu- 
fe, il eut bien plus de fujee de fè xXXtX. 
glorifier d’une fécondé qu’il bt en II con- 
la perfonne d’un Religieux qu’il coii- ▼erta fon 
vertit d’une façon encore plus fin- * 
guliére. C’étoit un Moine qui vi- 
voit depuis longtems dans le liber- 
tinage. Ignace qui avoit entrepris 
de le convertir , après avoir inuti- 
lement tenté plufieurs moyens, en 
imagina un qui fut de fe mettre fous 
la conduite de, ce Religieux, il s’a- 
dreife pour cet effet à lui, & fei- 
gnant de vouloir fe reconcilier avec 
Dieu , il lui fit une confcflîon géné- 
rale de tous fes péchés. Comme 
il avoit reçu du Ciel le don des 
larmes, il accompagna l’accufation 
qu’il fit de fes fautes de tant de 
foupirs & de fanglots, que le Con- 
fdfeur qui fe reprochoit intérieure- • 
ment, fes débauches &: fon infenfi- 
bilité , prit , dit-on , la place du pé- 
nitent , il fe mit dans le moment 
même fous la diredion àUgnace , 

’ qui pour le conduire dans la voye 

du. 
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44 Hifloire des B^elfgieux de la 
du Salut lui donna le livre des Exer- 
cices fpirituels. 

XL. il n’étoit point de voyes que ià 
Etim charité ne crut pouvoir tenter pour 

en jo^unnt Seigneur , cel- 

une par- mèmts qui y auroient paru con- 
tie de traites à tout autre, lui fembloient 
BilLiid. les plus propres, & fcs Confrères 
Ro 2 ie/. alTurent qu'elles lui réulïiiToient. 
deSelva. 'j^g|]g hcureufe rencontre 

qui lui fit convertir un célèbre Doc- 
teur en Théologie , en jouant avec 
lui une partie de billard. Comme 
le Saint ne portoit point d’argent 
& que ce Do<5leur le preflbit de 
jouer quelque chofe pour intéreifer 
le jeu, il lui vint dans la penfée 
de jouer fa c<mverfion , en cas qu’il 
vint à perdre la partie. Le Dodteur 
y confentit ", le tout pour (è réjouir 
d’une idée qui lui parut extrême- 
ment bizarre , mais il fut bien éton- 
né de voir que le Saint qui n’avoit 
jamais manié de billard , lui gagnât - 
• miraculeufement la partie. Il falut 
payer. Le Doéteur pour s’acquî- 
ter fc mit fous la conduite d'Ignace 
qui lui fit faire les exercices Ipiri- 
tuels pendant un mois, au bout 
duquel il vécut , dit-on , le refte de 

fa 

« 

! 

-- --- — Digitized by Coojl 




Compacité âe Jéfus. Liv.. I. 
fa vie comme un Saint. Sa cha- 
rité le porta même dans la flûte 
jufqu’à aller dans les lieux de dé- 
bauches chercher des femmes & des 
filles pécherelTes , & il étoit aufïî 
glorieux de fe voir dans les rues 
au milieu de ces créatures, qu’un Con- 
quérant qui vient d’arracher à fon 
ennemi les dépouilles les plus préci- 
eufes. 

Toutes ces œuvres charitables 
faifoient de la réputation à Ignace y 
mais perfbnne ne le hàtoit d’entrer 
dans la Compagnie qu’il avoic def- cipies. 
fèin de former. Le févre-le lui a- Orlando 
voit promis, mais un voyage qu’il loiocit, 
ctoit allé faire en Savoye & pen- 
dant lequel ihne lui donna aucune 
de fes nouvelles , lui avoit fait croi- 
re que fa ferveur s’étoit évanouie. 

A fon retour le Saint ne le perdit 
plus de vue, dans la crainte qu’il 
ne lui échapàt une lecondc fois. Pour 
Xavier loin d’entrer dans les vues 
^^Ignace , il le railloit fouvent fur 
la bizarcrie de fa conduite , & fur 
l’extravagance apparente de fon pro- . 

}et. La reconnoilfance fit ce que 
les difeours du Saint n’avoient pu 
faire. Une maladie qui fur vint à 
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4^ Hijloîre des ï^eligieux de la 
Xavier dans un teins où il fetrou- 
voit fans argent , & où il auroit été 
fort embarafle fans les aumônes de 
fon compatriote, fit embralTer à fa 
convalefcence ce qui lui avoit paru 
ridicule quelque-tems auparavant , 
& il s’attacha dès lors à lui. 

XLIT. tems & des circonftan- 

fainés & ces où les hommes , quelque efprit 

Salffieron qu’il ayent, fe lahrent conduire par 
une efpèce d’inélinâ:, qui les porte 

difciplcs. 

Orlund 

ibid. 73. 

alors. A peine le Saint fe fut-il afi 
furé des deux difciples dont nous 
venons de parler , & dont la con- 
quête lui avoit coûté tant de pei- 
nes, qu’il s’en préfenta deux autres 
qui devinrent célébrés dans la fui- 
te, & dont l’acquifîtioii ne lui coû- 
ta prefque rien. Le prémier fut 
Jacques Laynês,\\è à Al mança petite 
, Ville de la Caftille Vieille; le fe- 
.cond fè r\ommo\t Alphonfe SalrnerGn, 
né auprès de Tolcde , ils étoient 
jeunes tous les deux 3 l’un " n’ayant 
alors que 21. ans & l’autre rg. Us 
furent I)icn-tôt fuivis d’un cinquiè- 
me 



a faire ce qu’ils voyent faire aux 
’ autres, fans trop fçavoir pourquoi 3 
c’eft ce qu’on peut dire qui arriva 
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me Lonfrérej, nommé Nicolas AL 
■phonfe Eohadilla qui étoit le nom de 
fon Village, fitué près de Valence 
dans le Royaume de Leonj ennn 
il fit une (îxiéme conquête en la 
perfomie d’un jeune Portugais nom- 
mé Simon l^odviguez à! Kzeweào, Tels 
furent les dix premiers Difciples d’^- 
mce qu’on peut regarder comme les 
Patriarches de cet Ordre , qui s’eft 
étendu depuis par toute la terre. 

L’expérience que le Saint avoit 
faite de l’incouftance du cœur hu- 
main dans la perfonne de fes pré- 
miers Compagnons qui l’avoient tous 
abandonné, lui fit prendre le parti 
de s’attacher au plutôt ceux-ci par 
des liens indiflblubles. Dans cette 
vue il les allembla un jour , & leur 
fit part du genre de vie qu’il comp- 
toit leur faire embralTer & du grand 
projet qu’il méditoit* Ce n’étoit 
plus d’aller mandier & prêcher de 
ville en ville comme il avoit fait 
jufqu’alors Les mauvais traitemeiis 
qu’il avoit elTuyés à ce fujet en Ef- 
pagne Sc en France lui avoient fait 
changer d’idée, & reprendre fou 
ancien Plan de la converfion des 
Turcs. Quelqu’impoifible que dût 

‘ ■ P». 



xmr. 

Rodrî- 
guez & 
Bohadillâ 
^c, & 6e. 
difciples. 



XLIV. 
Ignace 
les alTera- 
ble. 



V 
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paroitre cette entreprife , toutefois 
comme le zèle ne trouve rien de dif- 
ficile , celui àiIgn,Ke lui fit croire 
qu’il avoit allez de force & de ta- 
lent pour en venir heurenfîment à 
bout. Scs nouveaux Diloin'es pleins 
de la mè ne ardeur & du même ef- 
prit ne doutèrent non plus que lui 
du fucee. de cette entreprife ,* ce- 
pendant un d’ontr’eux plus prévoy- 
ant que les autres , leur ayant repré- 
fèncé qu’il pourroit bien arriver que 
la guerre, qui étoit alors entre le 
Turc & la Chrétienté, leur fermât 
la Turquie , il fut arrêté qued’on dif- 
féreroit l’exécution de ce grand Pro- 
jet encore d’un an , au bout duquel 
Cl la chofe ne fe trouvoit pas pof- 
fible , la troupe iroit alors offrir fes 
fervices au Pape pour aller en tel 
endroit du monde qu’il lui plairoit 
de les envoyer. 

Tout étant ainfi dlfpofé , Ignace 
Leur fait croyant ne devoir pas laiffer ralen- 
faire leurs tir leur ferveur y les emmena tous 
dans la chapelle de Montmartre près 

»!* 9 o Meffe que ce- 

' lebra le Févre leur compagnon , ils 
firent leurs vœux entre fes mains 
de la maniéré que nous venons de 

l’ex- ■■ 



Digitized by GoogI 




Compagnie de Jéfus. Liv. I. 49 
l’expofer. Ce fut le i du mois 
d’Aoùt 1^34. jour auquel l’Eglifè 
/ célébré la fête de l’AlTomption de 
la fàinte Vierge. C’ell ici à pro- 
prement parler que commence la 
première époque de la Société , car 
tout 8e qu’avoit fait le Saint juf. 
qu’alors n’avoit eu aucune folidité , 
fes difciples l’ayant prefqu’aulii-tôt 
abandonné que fuivi > au lieu que 
fa Compagnie ne fit depuis que pren- 
dre de nouveaux accroilfemens. 

Quel que fut le zèle de ces nou- 
veaux Apôtres , le S. Patriarche fe 
défiant toujours de la fragilité hu- 
maine , craignoit que ce nouveau 
plan ne fut pas plus heureux que 
les précedens. Pour les obliger à 
demeurer fermes dans les engage , 
mens qu’ils venoient de contradler, ■ 
il" leur ordonna de les renouveller 
tous les ans à pareil jour, mais une 
maladie qui lui furvint & pour la- 
quelle on lui enjoignit d’aller pren- 
dre l’air natal , redoubla les frayeurs 
qu’il avoît eues à ce fujet. Il crai- 
gnit que s’il venoit à perdre de vue 
Ces nouveaux Compagnons, il n’en 
arrivât comme des autres , aulîi 
combatit-il long tems contre les or- Or^md. 
Tome 1 . C don-p^f, aa. 
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Hijîoire des B^eligieuxde la 
doiinances des Médecins , mais lès 
difciples firent tant par leurs priè- 
res qu’ils gagnèrent enfin qu’il re- 
tourneroit paüer quelque teras en 
Efpagne. Ce qui contribua à l’y 
déterminer , fut un voyage que Lai- 
nés Salmemf & Xavier déclarèrent 
qu’ils avoient envie d’y faire pour 
mettre ordre à leurs affaires domefti-. 
ques. La crainte où il étoit que 
leurs parens'ne leur fiffent quitter- 
l’état ,qu’ils venoient d’embralfer , 

• acheva de le refoudre. Il partit 
donc , & pour ôter à fes trois nou- 
veaux Difciples toute occafion da 
retourner en arriére , il fe chargea 
lui même de leurs affaires. 

Comme il brùloit d’exécuter le 
grand Projet de la converfion des 
Infidèles, & qu’il ne comptoit plus 
revenir en France , où en effet il 
n’eft jamais revenu, il ordonna à 
fes Compagnons, obligez d’y refter 
encore pour achever leur Théolo- 
gie, de le venir trouver à Venife, 
XLVI. où il fixa le rendez-vous. ; 

H ya à Ses ordres ainfî donnés il partit 

Venife. pour l’Efpagne , où il ne refta qu’au-- 
Mbours 

terminer les 'affaires de fes Difciples 
^fuii . & 
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& (è remettre d’une maladie dont 
il fut attaqué. De là il paifa à Ve- 
nife , où en les attendant il fe mit 
à prêcher & à catéchilèr. > Une dé- 
mangeaifon fi finguliére dans un 
laïque lui fufcita encore des enne- 
mis 5 on le dénonça à l’Inquifiteur 
comme un hérétique déguifé, qui a- 
près avoir infjélé la P'rance & TEC- 
pagne, d’où il avoit été obligé de 
fe làuvcr pour éviter le fupplice , 
venoit répandre fa mauvaife doctri- 
ne en Italie , on l’accufa même d’a- 
voir un démon familier qpi l’aver- 
tilfoit de tout ce qui fe paffoit , de 
forte que quand il étoit découvert 
dans un endroit , il s’enfuyoit dans 
un autre avant que la Juftice pût 
fe faifir de lui. La vie errante & 
vagabonde qu’il menoit, la fingula- 
rité de fa conduite , jointe à tout ce 
qui lui étoit déjà arrivé appuioient 
toüs ces bruits. Le Saint n’y fut 
pas infènfible, & comme l’ejcpcrien- 
ce du palTé l’avoit inltruit , il avoit 
pris fes précautions en fe faifant dess- 
proteéleurs. Un des plus confidé- 
rables & qui lui fut d’un grand lè- 
cours dans cette occafion , fut Jeun^ 
Pierre Carrajfe , Evêque de Theaie , 

G 3 qui 




f2 Hifioire des B^li^ieiix de U 
- qui en le tirant de ce mauvais pas , 
crut le gagner & l’engager à entrer 
dans la Congrégation des Théatins 
qu’il venoit d’inftituer avec G.ietan^ 
Comte de Thiene. Ce Prélat ayant 
parle avantageufement de lui à /e- 
fbme Verralli pour lors Nonce du 
Pape auprès de la République , ce 
dernier rendit en fa faveur une Seii* 
tence qui le déchargeoit des accufà- 
tions intentées contre lui. 

Quoique notre Saint eut donné 
XL VII. à fes Compagnons près de deux ans 
Ses Corn- pour fe rendre à Venife auprès dé 
vo^Ie* lui, le bruit qui couroit que l’Em- 
rcjoindrc Cha^rles V. alloit porter 

la guerre en Provence leur fit avan- 
cer leur voyage , ils fbrtirent donc 
de France avant que les paffages 
des frontières fulfent fermés , & par- 
tirent le 19. Novembre 1531^. pre- 
nant leur chemin par la Lorraine 
pour éviter la Provence où l’Em- 
pereur avoit déjà fait paifer des 
Troupes. Rien n’étoit fi édifiant 
que de voir cette petite troupe en 
tnarchs vêtus en Pèlerins , le bour- 
don à la rnain , la calebace au cô- 
té , chacun portant un méchant fac.^. 
de cuir où étoient enfermés précieu- 
^ . fe- 
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fement leurs cahiers de Théologie j 
dans cet équipage ils marchoient , 
dit leur Hiftorien , gravement & 
proceffionnellément , chantans des 
litanies & des cantiques. Ils tra- 
veiTérent ainlî une partie de l’Alle- 
magne*, où pour faire voir aux 
Prot'eftans qui y domi noient alors 
qu’ils étoient bons Catholiques, ils 
portoient au col de grands chape- 
lets , ligne non équivoque de la 
Catholicité de ces teins -là. Enfin 
après bien des traverfes & des fati- 
gues , ils arrivèrent heureufement. 
auprès de leur Patriarche , à qui ils 
préfentérént trois nouveaux Profé- 
Êtes qu’ils lui avaient fait en Fran- 
ce depuis foix départ , c’étoient Clan-, 
de le , Jean Codure & Pafquier 
Brouet. Le Saint de fon côte avoit 
fait une petite rccriïe qu’il fit par- 
tir avec eux pour Rome. Il fem- 
ble qu’il étoit naturel qu’il fc mit 
à leur tète & qu’il alla lui - même 
les préfenter au Pape , mais des rai- 
Ibns* de politique l’en empêchèrent 
pour cette fois. Voici celles que, 
les Hiftoriens rapportent. 

- Il y avoit déjà quelques années 
C g que 




5’ 4 Hffioire des ^ligieitx de la 
TLym. que Jean - Pierre Carajfe dont nous 
Inftituti- venons de parler, qui fût depuis 

Thïtins Pape fo“s le nom de Paul IV. 
Hiji. Ec. touche de la corruption qui regnoit 
tome 26. parmi le Clergé , avoit réfolu d’y 
apporter remède comme la voye 
de la rigueur ne fait pour l’or*diqai- • 
re qu’aigrir les efprits, & que d’ail- 
leurs les Eccléilaftiques en étoient 
. venu au point de méprifer les or- 
donnances les plus relpedables de l’E- 
glife, il crut que' celles des inftruc- 
tions & des bons exemples pouroit 
les ramener à leuis devoirs j dans 
cette vue il inftitua une congréga- 
tion de Prêtres Réguliers , dont la 
principale occupation feroit de tra- 
vailler à l’inllruélion & à la réfor- 
mation du Clergé j cet Ordre qui 
commençoit à fe former avoit be- 
foin de fujets & le Fondateur en 
cherchoit partout. Ce. fut dans ces 
circonftances qiPlgnace vint ^ à Ve- 
XLIX. ^ 2èle qui ne l’avoit point 

fafe'd’er- abandonné le flnfoit prêcher partout 
trerduns oîi il fe trouvoit , ce qui l’ayant 
cet Or- fait connoitre à l’Evêque de Thea- 
dre. ^te , ce Prélat lui voyant du zèle 
pour le bien de l’Eglife , fit tout 
ce qu’il pût pour l’engager à en- 

. trer 
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trer avec les Compagnons dans fa 
nouvelle Congrégation. On a pei- 
ne à concevoir qu’un homme à qui 
on ne donne des vues que pour le 
falut des âmes , penfât après une 
pareille propofition à aller chercher 
en Afie ce que la providence lui 
préfentoit en Europe , mais les hom- 
mes extraordinaires ne fuivent pas 
toujours les routes qui paroilTent les 
plus naturelles & les plus prudentes. 

Quelque louable que fut l’intention 
de Pierre Carnjfe, Intact refufa ab- 
folument d’entrer dans cet Ordre, 

& ne fongea qu’à former lui-mème 
fon nouvel Inftitut. 

Le fuccès de ce projet étoit né- L. 
anmoins fort incertain , en effet II cnyoi« 
Rome étoit fi lalfe des plaintes qu’el- difcU 
le recevoit tous les jours de la ^ 

duite de la plupart des Moines , que 
loin d’approuver de nouveaux Inf- point , 
tituts , elle étoit plutôt difpofée à pourquoi? 
abolir une partie, des Anciens, con- 
formément aux fages ordonnances 
des Conciles de Latran & de Lioii. 

Ignace n’ignoroit pas ces difpofitions, 
ce qui fut caufe qu’il ne voulut . ' 
pas cette fois fe hazarder lui même. 
D’ailleurs le Pape Paul III. ve- 
C 4 noit 
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Ses Difcî- 
pies re- 
viennent 
' à Venife : 
Jeurs tni. 
vaux. 
"Boiibonrs 
Vie de S. 
Ignace p. 
167. é' 
Jniv, 



^6 Hijioire des I{eli£ieîfx de la 
noit de nommer Jean Pierre Carafe 
Cardinal , & ce Prélat piqué des re- 
fus à’ Ignace dont il avoit pénétré 
les deflbins étoit alors à Rome, où. 
il étoit venu pour empêcher l’ap- 
probation de l’Inftitut des Jéfuites. 

Le Saint qui s’en doutoit défen- 
dit à fes Difciples d’en faire aucu- 
ne mention dans ce voyage , qu’il 
ne leur £t entreprendre que pour 
s’inllruire par eüx-mèmes des difpo- 
fîtions de cette Cour, tout le fruit 
qu’ils en rapportèrent fut une Bé- 
nédidion que le Pape leur donna 
avec les autres pèlerins , & enviion 
deux cens écus d’or des aumônes 
qu’ils ramaflerent. 

Avec ce petit tréfor ils revinrent 
à Venife en attendant l’embarque- 
ment qui fè devoit faire des Péle- 
' rins de Jérufalem , ils fe partagè- 
rent dans différens endroits & fe 
mirent à prêcher. Ce n’écoit pas 
dans les Eglifes dont les chaires leurs 
étoient interdites , attendu qu’ils ne 
favoient pas encore la langue du 
pays , c’étoit dans les rues , dans les 
carrefours, dans .les places publiques, 
tantôt fur un étal ^ tantôt fur deux 
:tuaiteaux , là ils ..crioient de toute^ 

leurs 
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îeurs forces pour inviter les paflans 
à les venir entendre , 8c tournoient 
leurs chapeaux au-delTus de leur tê- 
te pour î'ervir de fignal à ceux qui 
étoient hors de la portée de leur 
voix : le peuple attiré par ces dé- 
monftrations , & les prenant pour 
des charlatans ou des faltinbanques , 
s’aflembloit autour d’eux dans le 
deflcin de voir quelques-unes de ces 
fcénes facétieufes & boufonei, fi or- 
dinaires dans les Places d’Italie. A- F^ib. hijf. 
près avoir ainfi paifé tout le jour Ac- ^o;ne 
à prêcher dans les rues & dans les 
rnarchez fans autre nouriture qu’un 
peu de pain mandié de porte en porte, 
ces nouveaux Millionnaires paflbici'ft 
la nuit dans des mazures ou fous de 
pauvres cabanes abandonnées, fans 
autre lit que la terre , & un peu 
de paille. 

Telle étoit, au rapport de leurs Bobadill. 
Hiftoriens , la vie de ces premiers veut quifc. 
hommes Apofioliques. Quelque gran- ter I, 
de que fut leur ferveur, il s’en trou- 
va quelques-uns qui le degouterent jg ^ 
d’une vie fi iniférable, de ce nom- jç, 
bre fut Âlphonfe FSidriguez qui vou- 
lut quitter la Société nailfante pour 
embraifer la vie hcrémitique, & qui 
C 5 Tau? 
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l’auroit iait fans un prodige qui mé- 
rite d’ètrc ici rapporté. Ce nou- 
«veaii Difciple fatigué & épuifé par 
les miféres auxquelles les expofoit 
le genre de vie Ç[Vi Ignace leur avoit 
fait embralïèr , tomba dans une ma- 
ladie dont la fo'rce de fon tempé- 
rament & fa grande jeunelfe le fau- 
vérent heureufement. Revenu en 

faiité & rebuté de toutes ces fati- 
\ 

gués , il crut que Dieu ne deman- 
doit pas de lui des auftérités de cet- 
te nature , & qu’il rempliroit aulfi 
b'en dans la folitude le vœu qu’il 
avoit fait de fe conficrer à lui. 
Dans cette vue il alla trouver un 
îfaint Hermite novnmé frere Antou 
7ie , chés lequel il avoit déjà pafle 
quelque tehis en retraite , & qui a- 
voit pris beaucoup de foin de lui 
dans les commencemens de fi ma- 
ladie. Mais comme il étoit en che- 
min la vue d'un Géant épouvanta- 
.blc qui lui apparut tenant à la main 
une épée nue , le fit arrêter tout 
court. S’étant un peu remis de fa 
frayeur il voulut continuer fi rou- 
te , alors le Géant tranfporté de 
fureur lui jetta des regards eifroya- 
bies , le menaça de fon épée , fe 
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mit en devoir de l’en percer. J(p- 
driguez en fut fi effrayé qu’il s’en- 
fuir de toutes fcs forces vers la 
Ville où il raconta tout à Ignace 
qui le blama de fon peu de foi , & 
lui reprocha fon Apoftafie : exem- 
ple terrible fans doute, mais auquel ^ • 
il paroit que les Jéfuites qui nous 
ont lailTé cette belle hiftoire , n’a- 
joutent pas grand foi eux-mêmes , 
puifqu’on en a tant vu & qu’on en 
voit encore tous les jours fi grand 
nombre fortir de cette Compagnie, 
làns craindre que leur laint Fonda- 
teur les en puniife. 

Quelque rniférable que paroiffe LIV. 
aux yeux des hommes la vie que Intact 
nous venons de dépeindre , elle a- difpofe 
volt néanmoins des charmes pour 
Ignace , & des charmes fi grands qu’il Kome 
réf'lut de s’y fixer & abandonna Ochmd. 
abloiument fon premier projet de l. 2«2j, 
la converfion d"s Infidèles, Il palfa ^ 24. 
dans ces rudes exercices faunéc 1 >37. 
dont il employa une partie à fe 
faire des amis tant à Rome qu’à Ve- 
nife. Lorfqu’il fe crut affez fort il ' 

•y alla lui mènic, non pour deman- 
dér au Pape la permilîîon d’aller 
prêcher l’Evangile aux Infidèles , il 

eu 
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en avoit laifle pafler foccafion , & 
;il faifit précifément pour fon voya- 
ge de Rome le tems où la Porte 
venoit de déclarer la guerre à la 
République de Venife, ee qui rom- 
poit tout commerce avec le Levant, 
Il aflcmbla donc ces Difciples à Vi- 
cence où il étoit alors , & leur tint 
ce difeours. „ Penfez-vous mes chers 
„ Frères que ce ne foit précifément 
J, que lu guerre des Infidè'es contre 
„ la République qui ait interrompu 
„ le voyage des Navires qui por- 
„ toient tous les ans les Pèlerins à 
33 jémfdlem ? Nous pourions le croi- 
„ ’c fi nous é'ions gouvernés com- 
33 me le commun des hommes par s 
33 une providence générale, mais a- 
33 près tant de merveilles qui nous 
,3 ont fait connojtre que nous étions 
33 gouvernés immédiatement par u- 
^5 ne providence particulière, nous 
,3 ferions bien aveugles fi nous ne 
33 voyons pas que cette guerre n’eft 
33 qu’une caufe fécondé, dirigée mira- 
33 culeufement par la prémiére dont 
^ l’unique vue eft de nous dégager 
„ de notre vœu.' Oui mes très Chers 
3, Frères pourfuit-il , Dieu ne nous 
3, a fermé la porte de la Paleftine , 

„ que 
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,3 que pour nous faire entendre qu’il 
,, nous appelle à de plus hautes en- 
^ treprifes , & qu’il veut fe fervir de 
,5 notre Minillére pour foutenir l’au- 
„ torité chancelante de fon Vicaire 
„en terre. 'Hâtons nous donc de 
„ lui aller offrir nos fervices. 

Ses Difciples approuvèrent tous (on p' 
defl'ein j & il fut réfulu que le Fé- 
vrty Lunés & lui iroient les premiers blée des 
à Rome offrir leurs fervices au Pa- Jefuites. 
pe , tandis que l.s autres fe difpcr- 
feroient dans les plus célèbres Uni« 
verfitez de l’Italie , pour tâcher de 
*’y laire des Profélites. On £t auf. 
fi dans cette alfemblèe qui eft la pre- 
mière de la Compagnie, quelques ré- 
gi mens généraux qu’ils s’engagèrent 
d’obferver j le I. portoit qu’ils loge- 
roient dans les hôpitaux, & qu’ils 
demanderoient leur pain. Le IL que 
ceux qui fe trouveroient enfemble fe- ' 
roient Supérieur chacun à leur tour. 

Le III. qu’ils prècheroient dans les 
rues , dans les carefours, dans les 
marchez, en un mot par-tout où ils 
fe trouveroient. Le IV. qu’ils feroient 
le catéchifme aux enfans; & le V. 

‘enfin qu’ifsne prendroient point d’ar- 
gent pour leurs fonctions. 

Les 



Digitized by Google 




uni. 

U va à 
Rome. 
Orl. ib. 
n. 



JRîbader. 
i. 2. c.ii. 
Or 'uni. 
loc. en. n, 
30, tsfr. 



LVTÎL' 

]1 y rcfte 
avic^-leux 
de fes 
compa- 
gaons. 



62 ‘ HiJIoire des Religieux de la . 

Les trois Députés ne furent pas 
long-tems fans fe mettre en marche. 
Ils partirent à peu près dans l’équipa- 
ge que nous avons décrit ci-deifus, & 
arrivèrent après bien des fatigues à 
quelques diftance de Rotne ; là ayant 
rencontré fur le chemin une petite 
chapelle abandonnée, Ignace y entra 
pour y faire fa prière. Pendant qu’il 
y étoit en oraifon il eut une de ces 
révéladons qui lui avoient été fi fré- 
quentes quatorze ans auparavant , 
mais qui avoient' celfé depuis ce tems. 
Il y tomba dans une extafe pendant 
laquelle il vit , dit-on, le Père Eter- 
nel qui le préfentoit à fon Fils, auquel 
il le recommandait très affeélueule- 
ment. En mème-tems il vit ce Fils 
adorable chargé d’une groffe croix 
qui après avoir reçu gracieufer e t 
Ignace des inains de ion Père , lui 
dit en le regardant d’un œil bénin & 
doux, qû’il lui feroit propice à Ro- 
me. 

C’eft la coutume des Fondateurs 
d’Ordre , ou du moins de leurs HiC- 
toriens , d’intéreifer toujours le Ciel 
dans leurs entreprifes ; aulîi Ignace 
n’cLit rien de plus preflè que de ra- 
conter à fes Compagnons cette vifion. 

Elle 
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Elle les conlbla beaucoup , dic-on, de 
leurs fatigues, & leur fit bien augu-’ 
rer du grand oeuvre qui faifoit le fu- 
jet de leur voyage , du fuccès duquel 
ils n’avoient eu jufqu’alors qu’une 
aflez mauvaife idée. L’événement con- 
firma l’augure j car à peine eurent- 
ils été préfentés au Pape Paul III. 
qu’il accepta leurs offres & les retint 
à Rome. Lainés & S aimer on j quoi- 
qu’ils n’euffent guéres plus de 20. 
ans , eurent dit l’Hiftorien de la Com- 
pagnie , deux chaires dans le Collè- 
ge de la Sapience , où l’un profefla 
la Théologie Scolaftique & l’autre ex- 
pliqua l’Ecriture Sainte. Pour Ignace le 
Pape lui permit de contenter cette 
faim infatiable qu’il avoit pour la pré- 
dication. Au refte, ce ne fut pas tant 
à l’idée avantageufe qu’en avoit le Pa- 
pe qu’ils lui furent redevables de cet- 
te faveur, qu’aux prelfantes follici- 
tations d’un Doéleur Efpagnol nom- 
mé Pierre Ortiz , qui étoit pour lors 
Agent de l’Empereur auprès de fa 
Sainteté , & opPlgnace qui l’avoit con- 
nu à Paris J avoit mis dans fes inté- 
rêts en arrivant à Romel 

Cependant les Compagnons qu’il 

avoit 
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avoit lailFé à V enife à l’imitation de 
leur faint Patriarche , prêchoient dans 
les divers départemens qu’il leur avoit 
alPigné avant de partir. Ils s’en acquit- 
toicnt, difent leurs Hiftorien.’?, avec 
tant de fuccès, que non feulement 
ils convcrtilToient les pauvres & les 
gens de la lie du peuple, mais les 
plus grands Seigneurs. C’eft ce qu’on 
alTure en particulier de Pierre le Jay 
qui convertit la Marquife de Pefquaire. 
Cette Dame non contente de mettre 
fa confcience entre les mains de ce 
digne Miniftre, fe prévint tellement 
en fa faveur qu’elle l’obligea de pren- 
dre un logement dans fon Palais, le 
produifit à la Cour à'Hermle d'EJi 
Duc de Ferarre, & engagea ce Prin- 
ce à le prendre pour fon Confelfeur, 
Epoque funefte , & qui pour n’avoir 
eu que trop d’exemple ji rendu cet 
Ordre auflî odieux que redouta- 
ble. 

Il fcroit difficile d’exprimer la 
joye qu’eurent ces nouveaux Miffio- 
naires lorfqu’ils apprirent -le bon ac- 
cueil que le Pape avoir fait à leur 
Père Ignace. Cet heureux commen- 
cement fit bien augurer au Saint du 
grand Projet qu’il méditoit , mais 

com* 
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comme il n’en avoit conçu encore 
que l’idée , & que pour en deman-i 
der la confirmation au laiiit Père , 
il falloit auparavant donner une for- 
me au nouvel Inftitut qu’il vouloît 
établir. Il manda à Rome , pour en 
canfei er , (es autres Compagnons qui 
étoient difperfés par toute l’Italie. Ils 
s’y rendirent tous avec joye & y ar- 
rivèrent fur la fin du carême de l’an- 
née 1 ^ 38 - Ce Saint leur expofa le 
delfein qu’il avoit d’établir une Com- 
pagnie fixe , & qui format dans l’E- 
glife , en fe multipliant , un nouvel 
Ordre. 

Le premier réglement qu’il leur 
propofa en conféquence fut, qu’outre 
les vœux de pauvreté & de chafte- 
té qu’ils avoient déjà faits, ils en fe- 
roient encore un troifîéme d’obéif- 
fance perpétuelle; qu’à cet effet on 
éliroir un Supérieur général à qui ils 
obéiroient comme à Dieu même,- que 
ce Supérieur feroit perpétuel & qu’il 
auroit fur tous les fujets une autori- 
té ubfolue. Le fécond réglement por- 
toit ; qu’outre les trois vœux ci-def. 
fus énoncés on en feroit un quatriè- 
me d’obcilfance au Pape , de Dçi)n 
qu’ils s’obligeroient d’aller partout où 

le 
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66 Hijloire des I{eligieux de la 
le faint Père jugeroit à propos de les 
envoyer, d’y aller même fans viati- 
que, & mendians leur pain fî Sa 
Sainteté l’cxigeoit. Le deflêin 
ce dans ce Réglement étoit de faire 
là cour à Paul III. qu’il favoit être 
très oppofé à l’établilTement des nou- 
veaux Ordres. Le troifiéme Régle- 
ment tendoit à afllirer des revenus 
aux Maifons qu’il prévoyoit que la 
Société auroit bien-tôt i il y fut ar- 
rêté que celles des Profez n’auroient 
aucun bien ni en particulier ni en 
commun , mais qu’on pouroit avoir 
des Collèges avec des revenus & des 
rentes pour la fubilftance de ceux qui 
y éîudieroient. Il ne s’agilfoit plus 
que de donner un nom à la nouvel- 
le Compagnie , on s’adrefîa pour cet 
effet à Ignace J qui par humilité ne vou- 
lut point , dit-on , lui donner le lien, 
mais lui donna le nom de Compa~ 
g) lie de Jéfus, conformément à la ré- 
vélation qu’il en avoit eue, à ce qu’af. 
furent les Hilloriens Jéfuites , qua-. 
torze ans auparavant dans la Caver- 
ne de Manréze. 

Dés que ces Statuts furent drefles 
on fc hâta de les préfenter au Pape 
pour les faire approuver j Mais le faint 

-iPè. 
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Père étant parti pour Nice, Vaille Ma- 
ritime de la Provence , où fe devoit 
faire l’entrevue de Charles V. de 
Franç HS I. il fallut ditférer jufqu’à 
fon retour j en attendant, Ignace ch- 
tint du Cardinal Vincent Carafe que 
Paul III. avoit laiifé à Rome pour 
gouverner en fon abfence, la per- 
milîîon de prêcher par-tout, lui & la 
petite troupe. Il la diftribua en con- 
féquence dans les Egliles de la Ville. 
Leurs Sermons^rouloient principale- 
ment fur l’ufdge fréquent de la Com- 
munion , qu’ils ont trouvé depuis 
rrioyen d’introduire dans l’Eglife, fans 
que ceux à qui ils font le plus fré- 
quenter les Sacremens en foient meil- 
leurs Chrétiens. 

Pendant que le Saint cherchoit tous 
les moyens de multiplier fon Ordre & 
de le rendre durable , il s’éleva con- 
tre lui une violente tempête qui pen- 
fa renverfer tous Tes projets & détrui- 
re fon ouvrage avant qu’il fut ache- 
vé. La balfe' jaloufie de fes Difci- 
ples , vice un peu trop commun par- 
mi des hommes qui font profeifion 
de combattre ceux des autres , lui at- 
tira cette difgrace. Voici comme la 
chofe arriva. Il' y avoit à Rome un 

Pré- 
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Prédicateur célébré de l’Ordre deî 
Hermites de S. Auguftin i Ce Religi- 
eux prêchoit avecautantde fuccès que 
d’éloquence contre la corruption des 
mœurs, & le relâchement deladifci- 
pline EcdéfialHque. Ses Sermons é- 
toient extrêmement fuiyis, & l’on ne 
parloit dans la Ville de Rome que de . 
lui & des converfions que Dieu opé-. 
roit par fon miniftère. Ses fuccès cho- 
quèrent la Société naiflante, la févé- 
rité de la Morale, l’auftérité du Pré- 
dicateur, au lieu de l’édifier, le lui 
rendirent fufpeél.La/wffV & Salmeron é- 
tant allez l’entendre, crurent entrevoir 
qu’il favorifoit les nouvelles héré- 
fies. Ignace fur leur dépolition alla 
trouver ce Religieux à qui il fit des 
reproches fur le prétendu fcandale 
que caufoient fes prédications. L’Au- 
guflin dont les intentions étoient 
aulïî pures que fes fentimens , ne crut 
pas devoir ralentir fon zèle & con- 
tinua à prêcher la réforme des mœurs. 
Le Saint voyant le mépris que le 
Prédicateur faifoit de fes remontran- 
ces, & croyant trouver une occafi- 
on favorable pour fignaler le zèle 
de fa Compagnie , fit monter fes Dif. 
ciples en chaire pù ils déclamèrent 

con- 
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contre le Religieux & le décrièrent 
comme un hérétique déguifé. 

Autant qu’on avoit été édifié des LXIV* 

, prédications de Puii, autant fut- on Idée qu’*’ 
fcandalifé du déchaînement des au- 9 ^ 
très , & cet emportement donna lieu 
d examiner la conduite patiee de ces & jg fg* 
nouveaux Milfionnaires. On décou- Compa* 
Vrit qvL^ Ignace qui témoignoit tant de gaonsi 
zèle contre l’hércfie en avoit été lui- 
mème noté dans tous les pays où il 
avoit pafle , & qu’il avoit même été 
mis plufieurs fois en prifon à ce fu^ 
jet. Ces bruits qui étoient vrais quant 
au fond , trouvoient d’autant plus de 
croyance , qu^ils étoient appuyez par 
trois Seigneurs Efpagnols générale- 
ment eftimés par leur probité & leur 
vertu. L’un fe nommoit Muddara , 

Tautre Barera & le troifiéme Cq/lilla. 

Us étoient d’ailleurs confirmés par un 
jeune Efpagnol nommé Michel iST<*- 
•varre , qui avoit vû Ignace à Paris & 
qui fa voit toutes fes avantures. Ce 
dernier choque comme les autres des 
déclamations de fes Difciples , alla 
dénoncer le Saint au Gouverneur 
de Rome auquel il raconta tout ce ' 
qui lui étoit arrivé tant en Efpagne 
qu’en France & à Venife. Ces dépo- 

fiti* 
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fitions firent non feulement fur l’eC. 
prit du Gouverneur, mais fur le pcu- 
> pie qui en fut bientôt inftruit , l’im- 
preffîon qu’on en devoit attendre. 
Chacun fe montroit au doigt ces nou- 
veaux Prédicans , qu’on ne regardoit 
plus que comme des hipocrites & des 
faux prophètes , des corrupteurs de la 
jeunefle, qui ne s’étoient enfuis à 
Rome que pour éviter le fupplice au- 
quel ils avoîent été condamnés ail- 
leurs pour héréfie & d’autres crimes j 
chacun , jufqu’à leurs meilleurs amis 
& plufieurs même de leurs nouveaux 
Compagnons , les fuyoit comme des 
gens qui dévoient être inceflkmment 
condamnés au feu. 

LXV. Ce n’étoit pas feulement à Rome 
Je dens mais dans tous les autres pays où ces 
les auties bruits fe répandirent qu’on en avoit- 
Villes. tj’jjytant plus diffi- 

cile de la détruire que le fond de 
l’aceufation étoit vrai, & que ceux 
qui auroient pû contribuer le plus à 
leur défenlè étoient les plus prévenus 
contre-eux. De ce nombre étoit le 
Cardinal Jean-Dominiqiie de Cupis, 
Doyen du Sacré College , Ignace 
avoit tâché, mais inutilement, de 
- mettre dans fes intérêts i il en vint 

ce- 
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cependant à bout par l’entremife de 
Garfonio fon parent, qui eut à ce fu- 
jet bien des contradidlions à eifuyer 
de la part du Cardinal. Cette Emi- 
nence confentit enfin à voir le 
Saint, mais dans l’intention de lui 
faire les réprimandes qu’il méri- 
toit. 

Comme il s’agiflbit d’un coup dé- 
cifif pour la Société, furmon- 
ta toutes les répugnances que les 
hommes ont naturellement pour les 
humiliations , il parut devant ce Car- 
dinal avec lequel il eut une conver- 
fation de deux heures, dont les HiC- 
toriens de la Compagnie n’ont pas 
apparemment jugé à propos de nous 
donner le détail. Au fortir de chez 
cette Eminence il alla trouver le 
Gouverneur de Rome pour le prier 
' de faire promptement juger l’affaire. 
Elle fut examinée & le Saint s’en^ 
tiraheureufement à la faveur de plu- 
fieurs atteftations de CachoUcitc qu’il 
avoit fait venir de Padoue , de Bolo- 
gne, de Ferrare, de Sienne, & des 
autres endroits où fes Dilciples a- 
voient travaillé. 

La principale vertu- du Chriftia- 
nifme ell le pardon des injures y mais 

ce 
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Boubous ce n’a pas toujours été la vertu de 
certains Fondateurs , ou du moins des 
hco * Hiftoriens de leur vie j la raifon qu’ils 
en apportent pour s’en exemter, eft ' 
que les injures particulières qu’on leur 
fait retombans fur tout l’Ordre , il 
eft de la pieté d’en demander la ven- 
geance pour prévenir l’idee défavan* 
tageufe qu’on pouroit prendre de Ces 
Sociétés naiirmtes , & ne point em- 
pêcher le bien de l’Eglife, pour lequel 
on les dit toujours établies j c’cft aul^ 
fi ce que les Difciples d7^«<ire cru- 
rent devoir faire en cette occafion. 

Il auroit fuffi à tous autres de s’ê- 
tre juftifiés des afccufacions dont on 
les chargeoit , mais la gloire de l’Or- 
dre naiilant y étoit intércilee,* on les 
vit donc après être fortis heureulè- 
ment d’une fi mauvaife affaire , pour* 
fuivre vivement leurs accufateurs. En 
vain le' Gouverneur de Rome & le 
Cardinal Cnraffe leur confeillérent dé 
fe defifter de leurs pourftiites , 
ce voulut qu’une Sentence publiquô 
notât fes accufateurs d’infamie. Le 
Gouverneur trouvant que c’étoit 
pouffer la vengeance trop loin, traî- 
îio^ l’affaire en longueur j mais le 
Saint ne voulant rien relâcher & 

voyant 
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voyant qu’on l’amuloic , alla !ui-mè- 
me trouver ic Pape, qui écoit de re- 
tour de Ton voyage de Nice, il fè 
plaignit a lui du Gouverneur ,& £t 
tant qtPil obtint enÊn une Senten- 
ce qui le déchargeoit des accufations 
contre lui intentées , & qui flétrifibit 
fes accufateurs. Cette Sentence eft 
<iu Ig. Novembre î538- & Pt>ri 
eut grand foin d’en envoyer partout 
des copies. , 

Après avoir ainfi vengé fon honneur LxVIIt 
• & celui de fes Compagnons, Igtuice Hpré-* 
tie fongea plus qu’à exécuter fon f.nte Je 
grand Projet, que le départ du Pa- pmjet de 
pe avoit retardé; il drelfi pour cet 
ctfet un mémoire contenant le plan pgp^** 
de fon Inftitut qu’il remit entre les 
mains du Cardinal Contarini , dont 
il étoit le Confelfeur*, pour le prélèn- 
ter au Pape. Paul III. jetta d’abord 
les yeux delTus , & voyant que les 
Profez de ce nouvel Ordre s’enga- 
geoient par un Vœu fpécial d’obéir 
en toutes chofes, tant à lui qu’à fes 
fuccelfeurs , d’aller gratuitement pâï 
tout où ils jugeroient à propos de les 
envoyer , il fe lailfa prévenir en, f 
veur du nouvel Inftitut. Il ne ^fbu- 
kit cependant pas s’en rapporter tout 
Tome I. D à 
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à fait à fes propres lumières , mais 
il nomma trois Cardinaux pour exa- 
miner le plan de cette nouvelle Com- 
pagnie. 

Un des principaux Examinateurs 
’ étoit le célébré Rarthelemi Güidiccio» 
ni, homme aulli diftiiigué par fes 
vertus que par fa profonde érudi- 
tion; l’eftime générale où il étoit 
lui avoit attiré la confiance du Pa- 
pe Paul III. qui l’avoit fait Car- 
dinal , & qui le regardoit avec tout 
le làcré College comme celui qui de- 
voit être Ibn Succefleur. Ce favanf 
Cardinal , loin d’ètre favorable à 
l’introduélioii des nouveaux Ordres, 
croyoit au contraire .qu’on devoit 
retrancher les anciens & les réduire 
à quatre. Religieufement attaché aux 
Décrets du quatrième Concile de La- 
tran tenu en 121^. & du fécond 
de Lyon tenu en 1274. contre la 
multiplication des nouveaux Ordres. 
Il ne voulut lèulement pas regar- 
der le Mémoire qu’on ’ lui mit entre 
les mains , dilànt à ceux qui lui en 
parloiant , que de quelque nature 
que fut l’Inftitut dont il s’agiflbit , 
l’EgUfe n’en avoit non plus befbin 
que d’une infinité d’autres dont il 

étoit 
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étoit à (bahaitor qù’eile fut délivrée. 
Il compola meme à ce fujet un ex- 
cellent Traité qui fe Ubuve. dans la 
Bibliothèque du Vatican parmi les 
vingt volumes de la compofition. 
L’autorité de ce dode Prélat & la 
folidité de fes raifons entraînèrent 
les deux autres Examinateurs , de for- 
te que l’aifaire demeura près de deux 
ans indécife. 

Ce délai fut très lènfible h Igna- 
ce & k fes Compagnons. Pour le- 
ver ces obllacies ils crurent ne pou- 
voir mieux faire que de redoubler 
leurs attentions & leurs complaifan- 
ces pour le S. Siégé. Dans cette 
vue ils ne ceifoient de faire offre de 
leurs lervices au Pape , qui pour 
fe débaraifer de leurs importunités 
' les difperlà en différentes Villes d’I- 
talie. Pour S. ly^iiace il relia à Ro- 
me où il travaiîloit à fe faire des 
amis & des DifeipL-'S. Pendant qu’il 
étoit dans cette occupation , la pro- 
vidence lui enleva deux des trois 
qui étoient auprès de lui , voici à 
quelle occafion. 

Govea ce Dodeur Portugais & 
Principal du Collège de Sainte Bar- 
be, dont nous avons parlé cbdef. 

D 2 fus , 
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^6 . Hljoire des J^ligîeux de U 

fus, ayant appris Ignace Ton arti. 
cieii Ecolier avoit deifein d’établir 
un Ordre , dont l’unique occupati- 
on feroit de travailler à la convcrfioii 
des Infidèles , Govea dis-je, crut 
que cette nouvelle efpèce de Mif- 
fionnaires pouvoit faire quelque bien 
dans les Indes où les Portugais a^- 
voient fait beaucoup de conquêtes, 
il en écrivit au Patriarche pour fa- 
voir ce qu’il en penferoit , avant de 
faire pour cela aucune démarche au- 
près du Roi de Portugal. Ignace a<^ 
yant répondu que fes Compagnons 
& lui ctoient prêts d’aller en tel lieu 
du monde qu’il plairoit au Vicaire 
de Jéfus-Chrill de les envoyer , qu’ils 
s’étoient coiilàcrés à Ibn fervice & 
qu’ils ne pouvoient difpofcr d’eux- 
mèmcs fins le confentement de fà 
Sainteté. Go fe.'ï envoya cette réponle 
au Roi de Portugal avec une lettre 
qu’il lui écrivit aU fujet de la conveN 
fion des Indiens. Jea.n IÎI. goûta Cette 
idée charitable , & donna ordre à 
D. Pedro de Mafearenhas fon .A.m- 
baifadear à Roule, de demander au 
Pape fix de ces Millionnaires. Sa 
Sainteté ayant renvoyé l’affaire à 
Ignace fous la conduite duquel Maf- 

ca^ 



DigitizccTby Cooÿc 




Compagnis de JéJus. Liv. I. 77 
çarenhas avoit mis fa confcieiice. Le 
Saint lui accorda une partie de 
demande , mais comme il n’avoit 
en tout que dix Compagnons dont , 
la plus grande partie çtoit occupée 
ailleurs par les ordres du Pape, il 
ne put lui en donner que deux. Ce 
fut Alphonfe B^driguez Portuguais de 
îiation , & Bobabilla , mais ce der- 
nier étant tombé malade, 011 lui 

fubftitua fraiiçois Xavier. LXXIl 

Quelque flateufe que fut cette de- * 

marche pour Ignace , il étoit infenlî- ycaux exi 
ble à tout, hors l’approbation de fon pédiens 
Ordre qui étoit Ton unique point de à'ignace 
vue. Il n’épargnoit ni peine ni foins, 
ni follicitatioiîj ni' prières pour l’ob- ^^nOrdre. 
tenir^ Le Cardinal per- ‘ Ovlxidz 

liftoit toujours dans fon oppofition. ?• 
Tous les moyens humains qu’on a- 
yoit employé auprès de lui n’avoient 
pû le faire changer d’opinion ; endn 
le Saint poulfé à bout, imagina un 
expédient qu’il crût qui lui réulîî- 
roit. Ce fut de promettre à Dieu 
trois mille Melfes s’il obtenoit ce 
qu’il defiroit. Tant il eft vrai que 
les chofes les plus précieufès & les 
plus facrées ne coûtent rien aux 
Fondateurs quand ils ont envie de 
* . D 5 venir 
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venir à bout de leurs dcifclns. C’en 
étoit trois mille fois plusqu’il n’en 
fallbit pour "une chofe fi peu impor- 
tante à l’Eglife , toutefois Ignace ne 
crut pas que ce fut encore aflez. 
Craignant que ce qui retardoit da- 
vantage l’exécution de fon projet 
ne fût l’obéiflance limitée qu’il pa- 
roifîbit promettre au Pape, il ré-- 

' Fabre, forma cet article & lui promit com- 
Uiji. Ecc. 

me à fes Succefleurs une obéifTan- 
twn- 28 - QQ aveugle & fans bornes , telle en- 
' fin qu’on avoit deffeiir de la pro- 
mettre au Supérieur Général qui 
feroit élû. 

’ Ce mélange adroit & fingulier de 

IXXIII. politique & de dévotion lui réulîit ad- 
lllfeitap- mirablement. Le Cardinal Guidic^ 
prouver ^ {{ pon en peut croire le Je- 
d^e BJbadetieira , fe fentit miracu- 

leufcmcnt changé,! fans favoir ni 
OrUmd. comment ni pourquoi. Il lut le 
mémoire qu’on lui avoit préfenté, 

& fe repentit , dit-on , d’avoir fi 
long-tems retardé une oeuvre fi fa- 
lutaire. D’un autre côté le Pape • 
qui voyoit le Saint Siège attaqué 
de toutes- parts par les hérétiques, 
croyant trouver du fecours dans cet- 
te ^ ouvelIc^Ccmpagnic , léduit d’ail- 
leurs 
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leurs par une uparence d’obéiflance 
abfblue qu’on lui promettoit , fe 
hâta d’approuver le nouvel Inftitut. 

C’efi: ce qu’il fit par une Bulle du 
27. Septembre de cette année 1^40. 

Cette Bulle contient, fuivant le ftile Mamum' 
ordinaire , l’éloge de ceux qui com- BuUu- 
pofoient alors la Société , que le ** 

Pape approuve fous le nom de Clercs 
Réguliers de la Compagnie de Jéfus. paul 
Le Pontife leur permet de fe faire JII. p. 
des Conftitutions telles qu’ils les 
jugeroient plus propres pour leur „ . . 

perfection particulière , pour l’utili- adawt, * 
té du prochain &; pour la gloire de 1540. 
Jéfus- Chrilh II y annulle les De- 
crets des Conciles généraux à ce con- 
traires, le^Conllitutions des Papes fcs * 

' A ' CT P ' -.1 auniiitu ■ 

predecefleurs , & nommément cel- Us 
le de Grégoire X. néanmoins preuves. 
comme il craignoit avec raifon que 
cet Ordre ne vint trop à fe multi- 
plier , il fixa le nombre des Profez à 
celui de foixante. 

11 paroit par le plan de la Socie- LXXIV. 
té contenu dans cette Bulle , que ce Beflexi- 
fut moins dans la vue de fon pro- 
pre intérêt qu’à la foilicitation des papp^jo^^* 
protecteurs d’/^w<Tce , que le Pape lui ye. 
accorda l’approbation de fon Ordre. 

D 4 En 
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Eli effet l’obéilfance aveugle qu’ils 
y jurent au Souverain Pontife'& à 
fes Succeffeurs n’eft qu’>. n appas qu’il 
lui avoit préfenté pour l’éblouir , 
la raifon qu’on peut en apporter eft 
que trente lignes plus bas , ils en 
promettent une pareille à leur gé- 
néral : or félon la^maxime de l’E- 
vangile & du bon fens, il n’cft pas 
polUble d’obéir à deux maîtres à la 
fois fans s’expofer à méprifer l’un ou 
l’autre; Il s’en fuit donc de cette 
obfervation , que les Jéfuites en le 
dévouant ainfî à deux maîtres , le 
réfervoient par une adroite & fine 
politique la liberté d’obéir à celui 
des deux qu’il leur plairoit, fuivant 
les conjondlures j ce que, ces Pères 
ont bien fçu faire quand leurs inté- 
rêts Pont ainfî demandé. Mais ce. 
que l’on doit trouver de plus biza- 
re & de plus frapant, e’eft qu’un 
corps qùi fe donne Jéfus-Chrift pour 
Chef, renonce dès la prémiére infti- 
tution à la célébration des Divins 
Offices & à la récitation même com- 
mune du bréviaire pour ceux qui 
font dans les Ordres facrés. Socii 
omnes , *difent - ils dans le plan de 
leur Inftitut inféré tout au long 

dans 
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dans la Bulle dont nous avons don- 
né l’extrait, omnes quicunqiie in 
çris fuerint , quamvis bénéficia Eccle- 
[tajiica mit eorum reditns non habeant , 
tmeantur tamen fin^li , privatim ac 
particulariter , ^ non communiter ad 
dicendwn officium feamdim EccUfia 
titwn., / 



Fin du Livre Prenaier. 
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Peine Ignace vit-il Ion 
Ordre approuvé par le 
Pape , qu’il fongca à lui 
donner un Chef. Il man- 
Gènérjl dà pour cet elfct tous fes Compa- 
defiSo- gp.ons qui étoient difpcrfez dans l’I- 
3 ^ leur enjoignit de fe rendre 

à Rome pour procéder à i’éledion 
feqq. d’ull ' 
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d’un Supérieur général; mais de àix, An.iÇ4i.' 
qu’ils éioient en tout, il n’y en eut 
que cinq qui purent venir à l’aflem- 
blée , les autres étant retenus ail- 
leurs par des néceflitez indifpenfà- 
bles , fe contentèrent d’envoierleur 
fufFrage en faveur du Saint , à ^ui , 
félon la règle , le généralat étoit 
dévolu , les quatres autres qui com- 
pofoiènt l’alTembléc n’eurent garde 
de lui refufer le leur; il fut donc 
élû d’une voix unanime ; 'Cependant 
il refufa par humilité cet honneur , 
difent les Hiftoriens , & il ne fè 
rendit qu’après une fécondé élec- 
tion & fur l’ordre exprès d’un cer- 
tain Cordelier nommé Thsodofe fon 
Confelfeur , qui lui enjoignit de la^'^^* 
part de Dieu d’accepter cette char- 
ge. Il s’y détérmina le jour de Pâ- 
ques de l’année 1541. 

Comme cette éleélion les jettoit IL 
dans de nouveaux engagemens, TAf- hesjéfui- 
femblée avant de fc féparer , réfo- ’ 
lut que le vendredi luivant, on te- jent leur* 
roit une profelîion folemnelle. Voi- vœux à 
ci de quelle manière s’en ht la cé- Rome, 
rénionie. Après avoir vifité les fept 
F.glifes qui font les principales -fta- 
tions de Rome, ilsfe rendirent dans 

l’E- 
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88 Hifloire des RjH^etix de la 
glife de S. Pierre ou Ignace leur dîÇ 
la Mefle. Après la çonfécration , 
tenant en main la fainte hoftie , 
il fe tourna vers le peuple , en pié- 
fence duquel il prononça fes Vœux 
de pauvreté, de chafteté perpétuel- 
le & d’obéilFance au Pape. Ses Com- 
pagnons qui alïîftoient &_qui com- 
munièrent tous à Pi Mefle, firent; 
les trois Vœux ordinaires, &lequa- 
'triéme qui concernoit l’obéiflance 
aux Souverains Pontifes j enfuite il$ 
allèrent tous cnfemble au grand Au-« 
tel , où pour marquer leur refpedl , 
ils baiférent tous humblement la 
main du nouveau Général , à peu 
près de la même manière que les? 
Cardinaux baifent les piés du Pape 
après fa création. 

Cette dignité ne le rendit pasi 
- plus orgueilleux auraport des auteurs 
Jéfuites qui nous apprennent que leur 
Patriarche en Portant de cette céré-, 
monie voulut commencer l’exercice 
, de là charge par les emplois les plus 
bas. L’office de cuifinier lui ayant 
parû encore trop relevé, il fe bor^ 
na à celui d’aide de cuifine. Il aU 
loît dit-on chercher l’eau à la fon- 
taine, portoit du bois fur fes épau- 
les, 
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les, allumoit le feu, écumoit les mar- An.iÇ4ij 
mites , tournoie la broche , lavoit la 
vaiiTelle, en un mot faifoit toutes les 
fondions attachées à ce vil emploi. 

Il ne le quittai que pour en pren- 
dre -un plus relevé àla*vérité, mais 
qui aux yeux du monde pa/Te pour 
le moins honorable dans l’Eglife; 
je veux dire rinllrudion des petits 
enfans auxquels il fe mit à faire le 
Catéchifme dans l’Eglife de Ste. Ma- 
rie De la Strata. Une humilité fi 
marquée ne demeura pas fans ré- 
compenfe. Elle gagna le cœur d’un 
Officier du Pape , nommé Pierre 
Coduce J qui profitant du crédit qiu’il 
avoit auprès de S. S. fit donner cet- 
te Eglife à limace & à fes Compa- 
gnons qui avoient été jufqu’alors 
obligés de louer une maifon. Sa 
générofité pour ces Pères ne fe bor- 
na pas là. Touché parles difeours 
du Saint, il quitta la Cour & Tes 
b^éfices, donna tous fes biens , 
qui étoient confidérables , à la So- 
ciété nailfantc , lui procura parfon 
crédit de grandes aumônes, &icdoii-r 
na enfin lui même à la Compa- 
gnie. 

Ce ne fut pas la feule conquête 

qu’/^>î/i- 
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5)0 Hijîoire des B^U^teux de la . 
qn' Igyiace 6t pendant cette petite miC. 
fion. Quoique fes inlhuélions ne 
fulîent que pour les petits enfans , 
011 y voioit , dit-on , venir en fou- 
le toutes fortes de peidonnes , des 
hommes & des femmes, même de 
qualité, des Théologiens & des Ca- 
nonises. Il expliquok les Miftères 
de la Foy , peu doélement à la vé- 
rité , & d’une manière peu intelli- 
gible, ne parlant que fort mal l’I- 
talien i mais fbn zèle fupplcoit à 
fon peu de fcicncc, & au défaut 
de fes cxpreiîions , il parloit fi éner- 
giquement des yeux , du vifage & 
des mains, que chacun , dit le Jé- 
fuitif Bjbademira , s’en retournoit la 
componction dans le cœur. 

Qiioiqu’il fut borné par fbn 
vœu à l’inSruckion des petits enfans, ' 
fâ charité lui fit néanmoins entre- 
prendre plufieurs autres bonnes œu- 
vres qui lui acquirent dans Rome 
beaucoup de réputation. Telle fut 
la converfion des Juifs à laquelle il 
travailla fi efficacement, qu’il eut, 
à ce qu’on alfure , le bonheur d’en 
convertir, plufieurs pour lefquels il 
fanda une maifon ces aumônes qu’il 
ra.nalTa à cet effet. Il ne fut pas 

moins 
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moins heureux dans la coiiverfion An,iç4K 
des femmes & des filles grottituées 
dont Rome étoit alors entièrement 
infeèlce , & pour la fureté defqueU 
les il fonda deux maifons , l’une . 

Ibus le nom de la Grâce de la Ste. 

Vierge , & l’autre, fous le nom de Ste. ' 
Catherine. 

Pendant c\\xUg}tace fe fignaloit par y. 
4Îes fondations charitables , fes Dif- Xavier 
ciples qu’il avoit envoyés en Por- part pour 
tugal fe diltinguoient de la même le® Indes, 
manière par leur zèle pour la con- ^ 
verfion des âmes. La capitane fur 
laquelle ils dévoient palfcr aux In- s.Xavirii 
de ne pouvoir partir qu’au prin-//ô.i.f.i4 
temps avec la Flotte Royale qui de- 
voir tranlporter Dom Martin Alphon^ 
fe de Souza , nouveau Viceroi des 
Indes. B^drigiiez & Xavier palfé- 
rent ce temps à Lisbonne où il tra- 
vaillèrent, dit Turjfelin , avec tant 
defuccès, que quelques Seigneurs 
de la Cour confeillércnt au Roi de 
les retenir en Portugal. Les deux 
Millionnaires inltruits des delfeins du 
Roi , écrivirent promptement à Ro- 
me à leur Père Ignace pour le con- 
jurer de faire parler le Pape en leur 
faveur. Paul III. fut d’avis de 
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92 Hijîoire des Religieux de la. 
laiifer le Roi maitie de cette alîliirei 
& Ignace manda à fes deux Difci- 
ples de ' fiiivre en cela la volonté 
du Prince. Qiioique Ton avis fut 
que Xavier ' allat aux Indes & que 
Rodriguez reliât à Lisbonne , Jeak 
III. y confentit , ce qui fit beaucoup, 
de plaifir à Xavier qui bruloit d’ar- 
deur d’aller prêcher l’Evangile aus; 
Infidèles. 

Le tems propre à la navigation, 
étant arrivé, le Roi lui donna les. 
inftruétions nécelTaires , & lui indi- 
qua toutes les voyes qu’il pouroî^. 
prendre , fous fon authorité , pour 
établir la foi dans tous les lieux de 
fon obéiifancc. Il lui remit enfuite 
quatre Brefs du Pape qu’il avoitre- 
, qû pour lui J l’un qui lui donnoit 
la qualité de Nonce Apollolique dans 
les Indes;' l’autre jgui lui donnait 
tous les Pouvoirs que l’Eglife peut 
donner pour la ^propagation de la 
foi dans tout l’Orient ; le troifiéme 
le recomandoit à David Roi d’E- 
thiopie; & le dernier pour tous les 
Princes & toutes les Régences des 
, Isles de la terre ferme , depuis le Cap 
de Bonne Efperancc , jufqu’à la pref- 
qu’Isle de delà le Gange. Ce Prince 

donna 
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don a en même tems ordre à Tes An,iÇ4t*. 
•OHiciers de fournir à Xavier tout 
ce qui lui feroit néceflaire , tant pour 
fon entretient > que pour celui de 
deux Prêtres qui s’aflbciérent à lui 
pour cette bonne’' œuvre i mais Xæ- 
vier ne voulût rien prendre que 
quelques Chapelets & quelques pe*. 
tits livres de piété , avec une cafà- 
que de gros drap pour fe garantir 
du froid quielt violent vers le Cap 
de bonne Efpéraiice, Il refulà mê- 
me de prendre un Domeftique pour 
ie fervir , difant à ceux qui l’en 
prelfoient , que tant qu’il auroit l’u- 
îàge de fes deux mains , il n’auroît 
jamais befoin d’autres ferviteurs. 

Il partit ainfi avec la Flote du 
Viceroi , qui après avoir fait uil long 
circuit & effuyé bien des tempêtes > 
arriva au bout de cinq mois de na- * 

vigation au port de Moz/inibique $ 
cette Ville qui ell: la Capitale du 
Royaume de ce nom apparteiioit 
dès lors aux Portuguais qui y avoient 
fait conltruire une forte Citadelle. 

C’étoit comme encore aujourd’hui 
l’endroit où leurs vailfeaux venoient 
îè rafraichir , après avoir pafle lè 
Cap de bonne Elpérance. Les Por- 
tuguais 
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An.xç^ï'tuguais faifoient tout le commerce 
de ce Royaume d’où ils tiroicnt* 
rOr , l’Argeiit, l’Ambre gris, l’Y- 
voire & l’Ebène. Comme la flotte 
étoit extrêmement fatiguée de la 
mer, on la laifla repofer, de façon 
qu’elle y paflà l’hyvcr. 

VI. Xavier dont la charité ne pou- 
II prêche voit demeurer oifive employa ce 
àMozam-tejYips aux bonnes œuvres, non con- 
danTle^ tent de prêcher à Mozambique, il 
pays voi-P®^^ Royaume de Meliade 

fins. qui eft fur la même côte , où il 
trouva quelques Chrétiens. Mais 
comme ce pays étoit fous la domi- 
nation d’un. Roi Mahométan, grand 
ennemi de ..l’Evangile, il n’y fit pas 
un long féjour. L’Isic de Socoto^ 
re lui parut un champ plus propre 
à cultiver ; il y trouva en effet quel- 
ques Chrétiens , mais fi grofliers & 
fi peu inftruits qu’ils ignoroicnt mè- 
Ofiand- jgj prémiers principes de la foi. 

^ L Ignorance ou il ctoit lui meme 
de la langue du pays, ne lui per- 
mit pas de les en inftruire. Tout 
ce qu’il put fut de leur faire entendre ' 
par fignes qu’ils enflent à lui en- 
voyer leurs enfans pour les baptù 
feu. C’eft à peu près tout le fruit 

qu’ont 
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qu’ont fait dans les Indes pendant An.iç4i»' 
long tenis Xavier & ceux de fon 
Ordre dans les millions dont ces 
Pères difent mille chofes mervoil- 
leufes , mais qui dilparoiflent dès 
qu’on les raproche du témoignage 
de faint François Xavier lui même, Xavtrii. 
Quoiqu’il en foie, il n’eut pas mè- 
me la confolation d’y faire le feul 
bien qu’il pouvoit procurer à ces 
pauvres Chrétiens j car le Gouver- 
neur craignant que le Grand Sei- 
gneur à qui appartenoit cette Is!e 
ne trouva mauvais la conduite de 
Xavier -, le pria de fe retirer. Le 
Saint obéit i mais foit qu’il crût a- 
doucir la ficuation des Chiêtiens, 
ou par quelqu’autre motif, il écri- 
vit au Roi de Portugal d’envoicc 
des troupes dans cette Xsle pour en 

r chaû'er 



* Le Jéfuîte îiachin dans la grande 9 c 
"longue hiftoire qu’il n faite de fa Com- 
pagnie , nous apprend que ce ne fiit qu’en 
•fan IÇ76. que le P. Faugnano qui avoit 
été envoié dans les Indes en qualité de 
Vifiteur , y établit des Collèges pour faire 
apprendre la langue du pays aux Jéfuites 
qu’on y envoioit en milfion. S a c h i N. 
îliji. Swietatis. Lâb, 4. num. 194. ^ 
feq. 
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An.iÇ4i. chaifer le Turc, Si. lui fit même 
voir la facilité de «cette coa.juete 
que ce Monarque £t en effet peu de 
temps après. 

Tandis que couroit les mers 

en Feoife étendre la gfloire de j t s U S»- 
& en Ir- G H R I S T, Tes Confrères les couroient 
lande. d’un autre côté pour répandre celle 
de la- Société. L’Angleterre étoit , 
> comme nous l’avons dit , déchirée 

Sd^fmc qu’HENRi VUL 
feq. avoit fait avec le St. Siège. Ce 
Prince non content d’avoir rompa 
avec le Pape, faifoit tous fes efforts 
pour engager Jacques V. Roi d’E- 
coffe foii neveu à l’imiter. Il avoit 
déjà fait pour cela plufieurs tentati- 
ves , & peu s’en étoit fallu qu’il ne 
l’eut entrai né. Paul III. craignant 
qu’il n’en vint enfin à bout, crut 
qu’il falloitde prévenir en envoyant 
dans le pays des hommes capables 
de contenir les peuples & le Prince 
même dans l’obéiffance due au St. 
Siège. Il s’adreifa pour cet effet à 
Ignace qui lui dcltina deux de fes 
Difeiples, Salmeron & Brouet. Pour 
leur donner plus d’autorité & de 
crédit, le Pape les revêtit de la di- 
gnité de Nonce, & les envoya en 

cette 



Digiiized by Google 




Compagnie âe Jèfm. Liv. ÏI. 97 
tette qu.ilké en JEcolie , leur enjoi- 
gnant quand ils, s’y feroient acquittés 
fie leurs commilfions de pclïèr en Ir- 
lande pour tâcher d’y maintenir ce 
Royaume^ fous l’authorité du Saint 
Siège , qu’ H enri VIII. y avôit dé* 
ja extrêmement ébranlé. 

Les deux nouveaux Légats avant 
fie partir pour leur négotiation al- 
lérent prendre la bénédidion de leur ^^’irlande 
* Patriarche qui leur recommanda fur- Roüci de 
tout la modération & la douceur. Selvah\ji* 
Il les avertit d'étudier les mœurs & 
les 'inclinations des Peuples chez qui v 
ils aboient , de s’y conformer , au* 
tant qu’il feroit poflîble i de louer 
les bonnes qualités des perfonnes aux 
quelles ils auroicnt affaire , làns ja* 
mais toucher à leurs défauts -, de ne 
rien omettre pour s’infinuer daiiç leur 
faveur j de fe faire tout à tous j en- 
fin de lui donner tous les mois des 
nouvelles de ce qui fo palferoit. SaL 
meron & Brouet après avoir reçu ces 
inftrudions partirent pour l’Ecofle, 
où étant arrivés, ils rendirent au Roi 
les lettres du Pape dont ils étoicnt 
chargés. Ils n’y firent pas plus de 
-féjour qu’il n’en falloir pour fe remet- 
tre des fatigues de leur voyage , a- 

Tome L E près , ^ 
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AniÇ4i. près quoi ils piirér-ni ;Cn Irlande 
fiiivant les ordres qu’ils en avoient 
reçu de fa sainteté. ^ 

L’autorité du Pape y étoit encore 
refpectés , & le Schilnie qui defoloit 
l’Angleterre aulfi bien que les nou- 
velles erreurs n’y avoient encore Fait 
que de médiocres progrès i aulli les 
deux Nonces Jéfuites y furent bien 
reçus 5 mais l’abus qu’ils y firent de 
l’autorité dont le Souverain Ponti- 
fe les àvoit revêtu , & leur peu d’at- 
Jention aux fages avis^ d'Ignace^ leur 
■' attira de facheules affaires. La fèveri- 
tc dont ils voulurent ufer envers cet- 
te Nation vive & peu endurante; 
les grolfes amendes dont ils puniifoient 
les plus légères fautes ; leurs entrepri- 
fes fur le gouvernement les expofé- 
rent à de (î grands dangers , que pouf 
ne pas tomber entre les mains d Hen- 
ri VIlï. à qui on vouloir les livrer, 
ils furent contraints de fc fauver prom- 
ptement en France & vinrent à Pa- 
IX attendirent les ordres du 

Ils font Pape. , , /h 

mis en Ils y trouvèrent un de leurs Lom- 
prifon à «agnons. C’étoit Rjhadeneira qyi’Ignace 
y avoit envoyé' pour tâcher de pro- 
curer quelque établilfement à fon 
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nouvel Inftitut , car le Snint n’at- 
' tendoitpas toujours qu’on lui dcman- 
■ da des fujets. Malheurcurement pour 
lu, la France n’ctoit pas alors plus pré- 
venue en leur faveur que l’Irlande j 
'ce qui fut caufe qu’ils ni reftérent ras 
long-temps. Pendant le peu de féjour 
qu’ils y 6rcnt, le Pape leur envoya 
de nouveaux ordres de retourner en 
EcofTe; mais la févérité d’HtNRl VIII. 
qui avoir enfin gagné le Roi Jacques 
& dans les mains de qui ils appréhen- 
doient de tomber, les fit délobeir au 
S. Père. Ils fe contentèrent de lui re- 
préfentjr que ce voyage feroit aulîî 
inutile pour le S. Siège que périlleux 
pour eux , & fans attendre la rèpon- 
fe du Pape , ils'reprirent la route de 
Rome par Lyon. Dès qu’on les y vit 
arriver on les prit pour des efpions , 

& ils furent en confèqucnce mis en 
pnTon, d’où ils ne fortirent qu’à la 
follicitation du Cardinal Tounïon « 
qui leur donna doquoi pourfuivre Lesjéfuî- 
leur voyage. ' tes accu-* 

Ce n’ètoit pas feulement dans Tes féz à Ro, 
membres que la Société nailfante c- •nedcl’a- 
toit pciTècutèe. l^ndce • leur Chef ^ 

n’étüit guères plus tranquille à Ro- 
,me , où fou zèle pour la conver- iî,,;./^- 
E 2 fioii Sclvaib* 



- 
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y|K.iÇ4i. fîon des femmes débauchées lui at- 
tiroit tous les jours de facheufes af- 
faires. L’enlèvement qu4l fit fairô 
d’une femme mariée qui ne vivoit 
pas, dit- on , d’une manière aflfei 
challe , & qu’il fit mettre dans ^ fa 
Communauté de Fa grâce de la Sain- 
te Vierge , excita contre lui & fes 
Compagnons üne tempête des plus 
violentes i on les accufa d Heiéfie > 
ide plufieurs crimes , & entr’autres 
de cet abominable peche qui desho- 
nore la nature. Ignace meprifa d a- 
bord ces accufations , fè perfuadant 
que leur atroci é les r'endroit in- 
croyables , au contraire feignant de 
n’en pas connoitre l’Auteur , il 1 ac- 
cabloit de civilités & de Carefles 
dans refpérance de le gagner, ou ^ 
du moins de l’engager à fe taire. 

• Mais ces bruits ne laifant qu aug- 
menter, & chacun difant hauternent 
que ces Religieux meritoient d ètié 
brûlés vifs , il fe crut obligé de lè 
plaindre au Pape, & le fuppha de 
faire examiner ces accufation^ ba 
Sainteté nomma pour cet eliet lô 
Gouverneur- & le .Vi aire de Rome» 
qui rendirent uile f ntence en faveuC 

du Saint & de fes Gompagnom. 

ToU*- 
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& toutes ces A^**H*^ 
occupations ne l’empèchoient point ^ 
de vaquer au gouvernement de i'a 
nouvelle Compagnie. Ce fût par cômpofe 
une fuite de ce travail aliîdu qu’on les conC 
vit paroître cette année les“ConftU titutioiï» 
tutions de fon Ordre, dont il 
voit donné au Pape qu’un (impie 
, projet dans le Mémoire qu’il lui a- n-j. j. 
voit fait préfenter par le Cardinal Confhtut. 
Contarim trois ou quatre ans aupa- Socicmii 
ravant. Il paroit par ces 
tutions que Ion deflein etoit que les 
Difciples partageaient leur tems en~ ^ 
tre la vie comtemplative & la vie 
adive. A l’égard de la première il • 
ordonne l’Oraifon mentale , les exa- 
mens de coifTcience, la ledure des 
livres de pieté, ^ la fréquentation des. 
Sacrements , les retraites Spirituelles; 

& les exercices de la prélènce de 
Dieu. Pour la lèconde il ordonne 
tout ce qui peut contribuer à la ' 
làndibcation du prochain , comme 
les prédications , les Catéchirmes , - 
les millions, la converfion des Hé- 
rétiques, la vifite des prifons & des 
Hôpitaux , la diredion des confcien- 
ces & l’inftrudion de la JeunelTe. 

Pour faciliter.^ l’exécution de ces 
E. ^ ex«r- 



Compagntt de JéJUs. 
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exercices 7 Ignace ciiit qu’il ne de- 
voit pas donner à Tes Religieux d’au- 
tres habits que celui des EcclcGafti- 
•• que» de fon temps , qu’il devôit 
bannir des niaifons de fon Ordre 
les mortifications particulières j les 
Oraifons & les Méditations trop lon- 
gues. , 

Qiielque dévotion qu’il eut & quel- 
que plaifir qu’il prit à entendre chan- 
ter les louanges de Dieu , il def- 
XII. fendit à fes Difciples la célébration 
Ilsrciron- jjg l’Ojffice Divin , fur le prétexte 

Sbra ' fiugulier qu’il valloit mieux em- 
tion de ployer leur tems à l’étude,' que de 
l’Office. -Mb mettre comme font tous les Chré- 
tiens à ce pieux & faint exercice. 
Pour accomplir à la lettre leur vœu 
de pauvreté , il voulut qu’aucune 
maifon ne put rien acquérir ni en 
commun . ni en particulier , mais 
qu’oir fe ^contentât feulement de l’u- 
fage des aumônes qu’on recevroit î 
néanmoins il permit aux Collèges 
, d’avoir des revenus qu’on applique- 
toit aux nécelfités des Etudians î il 
" deffend à fes Collèges de recevoir 

aucunes fondations de Mclfes ni de 
Bénéfices à charge d’Ames , ni au- 
cuns emplois qui puffcj^t les détour- 
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lier de Tétude. Il defFend de mè- An.iç4:ç,^ 
me aux autres mailons de recevoir 
aucune rétribution pour les MeiTes, 
Confellions, Prédications, AdminiH 
trations de^ Sacrement , vilites de 
malades , pour enfeigner , en un 
mot , pour aucun des emplois que 
la Compagnie doit exercer félon fon 
Inftitut. _ ^ ^ XIII. 

Par ces conftitutions le général Autorité 
eft déclaré perpétuel & doit réfider exceflive 
à Rome : fon autorité fur tous les 
Sujets de l’Ordre eft fans borne & ' 

tous font obligés de lui obéir com- 
me à Jefus-Chrift, qu’ils doivent re- 
garder comme prefent en fa perfon- 
ne. On lui donne quatre Affif- • ' 

tans généraux , l’un d’Italie , l’autre Bouhouré 
d’Efpagne , l’autre de France & le /-pp.açi. 
quatrième d’Allemagne 5 mais ils 
K n’ont que voix confultative & non 
pas déeifive. C’eft l’Alfemblée gé- 
nérale de la Compagnie qui nomme 
ces Alîîftans , mais le Général fait 
les Provinciaux, les Supérieurs des 
maîfons profelTcs , de celles de pro- 
bations appellées Noviciats , les Rec- ' 
teurs des Collèges , afin qu’il con- 
noilfe les Sujets propres à remplir 
ces' emploies j les Provinciaux de 
■£ 4 toute 
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j|n.iÇ4i' toute l’Europe font obligés de lui 
écrire une fois tous les mois , les 
Supérieurs des maifons tous les trois 
mois, & ceux des Indes lorfquc la 
commodité de la navigation le leur 
permet. Outre cela on lui envoyé 
de trois ans en trois ans le Catalo- 
gue de chaque Province , dans lequel , 
on marque l’âge de chaque Reli- 
gieux , les forces , fes talens natu- 
rels, fon avancement dans les fcien- 
_ ces & dans la vertu , fes bonnes 
& fes mauVaifes qualités. On lui 
marque de plus en quelle réputation 
ell la Compagnie dans la Province, 
quels progrès elle y a fait, quelles 
donnations, quelles aumônes elle y 
a reçu , qui font ceux qui la pro- 
[ tégent f qui font ceux qui la per- 
fécutent J & de peur que ces Mé- 
moires curieux & importans ne le , 
perdent ou ne tombent en des mains 
étrangères , on députe exprès des 
Congrégations qui fe tiennent dans, 
chaque Province tous les trois ans, 
un Jéfuitè pour porter ce Catalo- 
gue à Rome, avec ordre d’informer , 
encore de vive voix le Général de 
l’état de la Province dont il eft dé- 
puté. A l’égard des Supérieurs & 

des 
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des Redeurs ils- lui doivent écrire An. iç 42», 
en droiture toutes les fois qu’ils le 
jugent à propos, & le plus fouvent' 
qu’ils peuvent. Les autres particu- 
liers ont la même liberté , foit pour- 
expofer leurs befoins, foit pour lui 
faire leurs plaintes, XIV'. ^ 

Ignace outre cela voulut que tous Des PrtK 
lès Sujets fuifent partagés en quatre 
Claflès ou degrez , favoir les Profez, 
les Coadjuteurs formez , les Ecoliers, 
approuvez , & les Novices. Les Pro- 
fez font de deux ordres , les uns de 
quatre vœux , les autres de trois, 

• feulement. Il diftingue aufli deu3Ç- ' 
fortes de Coadjuteurs., les uns fpiri- - 
tuels , les autres temporels. Les, 
vœux des Profez font folemnels y 
ceux des Coadjut urs font pubjics , 
mais fimples. .Ces derniers ne fo 
font qu’en préfence des domeftiques,^ • 

& perfonne n’eft députe du Géné- 
ral pour les recevoir , au lieu qu^‘ 
les vœux des Profez & des CoadjiK 
teurs formez fe font entre fes main^ 
ou des perfonnes qu’il commet pour 
çela. Les Profez ordinaires font 
vœu da pauvreté , de chafteté Sç 
d’obéiflànce qu’ils promettent de 
gvdexi en vertu de cette obéift 
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An.iç 42 . £ince d’avoir un loin piii ticulièr de 
ce qui concerne rinftruélion des 
jeunes gens. Mais ceux qu’on ap- 
pelle Profez des quatre Vœux pro- 
mettent au Pape une obéilfance 
fpéciule , par laquelle ils Vengagent 
d’aller partout où il voudra les en-, 
voyer. Ces derniers compofent eP. 
fentiellcmcnt l’Ordre des Jéfuites , 
& le Général ne peut les renvoyer 
pour quelque caufe quç ce foit. 

On appelle Coadjuteurs fpirituels 
juteurs ' Ordre ceux qui font en 

fpirituels. les Vœux de chafteté , de 

pauvreté & d’obéiflance j mais qui 
ne font pas le quatrième qui regar- 
de l’obéilfance au Pape. Ceux-là 
peuvent non feulement enfeigner 
dans les Collèges, mais etre Redteurs 
dans ces mêmes Collèges. On peut 
les élire même pour alTifter à la 
C< ngrégation générale , mais' ils 
n’ont point de voix dans l’élection 
du General , & les Profez du qua- 
trième Vœu ont toujours le pas fur 
eux. A l’égard des Coadjuteurs 
temporels , ce font ceux qu’on ^p- 
' pelle Frères dans les autres Ordres; 
les Jéruiccs nomment ainli les leurs, 
parce qu’ils aident la Société dans 

; les 
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les chofes fervilcs & moins impor- A û.i<|4»» 
tantes. ^ . 

Les Novices font ceux qui fe pié- 
fentent pour être, reçus dans la Com- 
pagnie après le teras & les épreu- 
ves prelcrites par les Conftitutions. 

Les principales qualités qu’elle exi- 
ge d’eux en entrant , font entr’au- 
tres chofes , un beau naturel , un 
bon cfprit, une ianté robufte, un 
corps bien fait & un air honnête; 
elle exclut tous ceux qui auroient 
abjuré la Foy Chrétienne parmi les 
Infidèles , où qui auroient été re- 
connus publiquement pour Héréti- 
ques. Elle y ajoute aufîi ceux qui 
auroient été notez d’infamie civile 
ou canonique , les perfonnes fujet- 
tes à des égaremens d’efprit , ou à 
des foi bielles de raifon. Ceux qui 
auroijMC porté l’habit d’Ermite ou 
Religieux de quelque Ordre que ce 
foit , quand ce n’auroit été qu’un 
feul jour j enhn ceux qui. delccn- 
droient de païens Juifs ou Maho- 
métans. ■ ' 

Celui qui veut entrer dans la 
Coiupagnie doit fe préfenter à .l’E- 
xaminateur qui l’imerroge pour fa- 
voir j’ii xi’cii jpas .dans quelqu’un 
.. tdüs 
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An.i 94 a. des cas d’excluHon , il i’on décoa« 
vre qu’il y foit , il eft renvoyé d’a- 
bord , à moins que ce ne foie un 
Sujet d’un mérite extraordinaire ', 
ou qui ait des biens & un crédit 
conGdérables, & en ce cas il en fait 
fon raport au Supérieur j mais s’il 
ne fe trouve dans aucun de ces 
empèchemens , il l’interroge & lui 
fait une inbiiiLé de queftions aux^ 
quelles il lui fait promettre par Ser- 
ment de répondre conformément à 
,1a vérité, fins aucun déguifemenU- 
Ces queftions roulent ordinairement 
fur leur état & fur celui de leur 
famille , s’ils font nés de légitimo 
mariage, s’ils font fils uniques-, s’ils; 
n’ont point quelque maladie héré- 
■ , dit.aire , s’ils ne font pas Eunuques,. 

s’ils ne font point endettés , fi leur 
famille eft nombreufe & bien alliée,, 
s’ils ont des Ibeurs , Il elles font 
mariées, depuis quand & à qui; (i _ 
kurs ancêtres ont toujours été Ca- 
tholiques,. & s’ils ont toujours con- 
fervéj une bonne réputation , s’il* 
n’ont contraélé aucun engagement,^ 
ou par les, Ordres Sacrez , ou par 
quelque promefle de mariage , ou 
çar quelque, yœu, Qiiels motifs le* 
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engagent à entrer dans la Compa- 
gnie , s’ils font fermement léfolus 
de perfévérer dans leur vocation. 
Si l’Examinateur eft content de leura 
réponfes , il en fait fon raport au 
Supérieur, qui après avoir une fé- 
condé fois examiné le Poftulant & 
fait les informations, l’admet enfin 
au noviciat.- 

Ce noviciat eft de deux ans. Le 
premier mois eft employé à éprou- 
ver le Novice par les exercices fpi- 
rituels. Après ce mois de retraite 
pendant lequel il n’a aucun commer- 
cé avec les perfonnes du dehors , pas. 
même avec les Jéfuites d’une autre 
maifon , on lui fait faire une con- 
feffion générale , après laquelle on 
lui. donne l’habit de l’Ordre. Pen- 
dant les deux années que, dure le 
noviciat , on l’éprouve en mille ma- 
nières différentes pour découvrir fos 
inclinations , le caradère de fon et 
prit, fes paffions domiiiantes.. On 
Pexerce aux emplois ' les plus bas 
on ne lui prêche qu’abnégation dfe 
,^hii même, que foumiffion entière & 
aveugle à la volonté de fes Supé- 
rieurs. Oh ne l’occupe que d’orai- 
fons. mentales & vocales de médi- 
ta;^ 






) 



Digilized by Google 




IIO Hijloîre Jes J^eligietix de la 
• *541’ tâtions , de récitations de chapelet, 
de rôfaires, de livres de fpiritualité, 
comme le Cloître de l’ame par Hu~. 
gués de faint Vidor, les Epitres de 
iàinte Cnthertne de Sienne , les Opuf- 
cules de Denis le Chartreux, le Trai- 
té des Vertus par Albert le Grande 
celui des miracles par Pierre de Clu- 
ni 8c pluficurs autres de ce genre. 

On l’envoye pendant un mois 
fervir les malades dans quelque Hô- 
pital , & on lui fait . faire pendant 
, un autre mois un Pélérinage à pie, 
fans argent , & en mandiant fou 
pain. Au retour on s’informe des 
Adminiftrateurs de Thopital comment 
le Novice s’elt conduit, & l’on écrit 
fur 1 CS lieux par où il a paifé pour 
favüircommentil s’clf comporté pen- 
pnat fou Pélérinage. Les deux années 
du Noviciat étant expirées, on lui 
permet de faire Tes vœux de pauvreté, 
de challeté , d’ohciiiauce, après quoi 
onl’envoye aux études. Là ils appre- 
nent les langues-, laPoéfîe, la Rétho- 
rique , la Philofophie , la Théologie 
l’Hilfoirc Eccléfi iliiqiie , l’Fcriture- 
Sainte , icloii l’agc & le génie d’un 
chacun. Ceux dont l’cfprit efl: ca- 
pable .de tout J font exercée dans 

tou- 
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toutes fortes de Ibiences , & pour Air. 154a 
ceux qui n’ont pas un génie fi é- 
tendu , on ne les applique qu’à la 
fcience à laquelle ils font propres. 

Comme Ignace avoit expérimenté en 
etudiant a Alcala & ailleurs , qu’en 
voulant apprendre à la fois plufieurs 
Ibiences dilfirentes , on n’en apprend 
aucune, il ordonna par fes Conllitu- 
tions qu’on- s’initruiroit d’abord à 
fond' de la langue Latine & des Bel- 
les Lettres avant que de palfer à la* 
Philofophie j qu’on n’étudieroit la . 
Théologie Scholallique qu’après la 
Logique , la Metaphyfique & la Mo- 
rale; eSc qu’on ne s’appüqueroit à la 
Fofitive que lorfqu’on fauroit déjà la 
Scholafiique ; qu’on ne feroit palier 
ks Etudians d’une Icicnce à l’auire, 
qu’après leur avoir fait fubir un exa- 
men rigoureux ; qu’en chaque facul- 
té on fuivroit la Doétrine la plus- 
commune ik les Auteurs les plus ap- 
prouvez , enfn il Lui* recommande 
en étudiant les Langues Saintes , d’a- 
voir plus CIV* vue l’intcllig nce de 
l’Ecriture (lUC de faire parade de leur ' 

érudition. XVTT 

C’ed; dans c-ette même vue qu’a-;^bc g 
préhendam; que le trop grand att.i- -.p. 

, ' ' che- pi j-jvei. 



O- 
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Am.,iç4î. chement à l’étude n’éteignit peu à. 
peu la dévotion des étudians , il 
* prefcrivkdiverres pratiques pour l’eii-n. 

• tretenir & la ralumer. ' Telles font 
, la’ fréquentation des Sacreraens qui, 
leur elt ordonnée tous les huit jours, 
fexamen de leur confciençe qu’ils, 
doivent faire deux fois le jour , &: ' 
les exercices fpirituels tous les ans,, 
le renouvellement de leurs vœux 
' tous les fix mois , des'retraites , des 
méditations, des pénitences extraor-, 
dinaires , une déclaration exaéle & 
fincère à leur Supérieur de l’état de 
leur ame. Outre toutes ces fages 
précautions , le Saint en imagina 
encore une qui eft particulière à fôn 
Ordre y c^eft un fécond Noviciat 
qu’il ordonne à Tes Sujets au fortir 
de leurs études. Ce fécond noviciat 
n’eft que d’un an, pendant j lequel iîs: 
ne s'appliquent qu’aux exercices fpu 
rituels. On leur fait ordinairement 
employer cette année à prêcher dani 
les petites villes ou les villages, ce 
qui joint à la Multitude des dutres. 
Moines , produit cette fourrailliérç^ 
de mauvais prédicateurs dont le publie ' 
eft inondé* 

Aprèt 



Digitizôd by 




Compagnie de JèJus, Lîv. II. 1 1 3 
Après ce fécond noviciat on les . 

engage abfoluftient à la Compagnie 
en leur faifaht promettre d’y vivre 
& mourir dans l’obfervation des f^; 2 (Jes 
Vœux qu’ils ont déjà faits, & on voeux, 
les oblige à accepter avec une fou-' 
million entière Remploi que leurs Su- 
périeurs jugeront à propos de leur 
donner , & quelque vil qu’il puilTe ê- 
tre de n’en jamais demander d’autre* 

Ces vœux fe font en leeret & ne font 
ni écrits ni lignez \ cependant ils lu 
eut , dit-on , à la Compagnie les par^ 
ticuliers qui les font auffî étroitementj 
que s’ils étoient publics & folemnels,^ 
de forte qu’ils encourroient les peu 
nés portées contre les apoftats s’ils la 
quittoient fans le confèntement du 
Général. Ils ne peuvent même eu 
Ibrtir pour entrer dans aucun autre 
Ordre li ce n’eft celui des Cnartreuxi. 
mais la ^Compagnie a établit que ces 
Vœux qui deviennent Iblemncls pour 
ceux qui les font , ne feroient que finu 
pies pour elle & ne la lieroient point 
à l’égard des particuliers i le Général 
peut donc les renvoyer quand il lut 
plait, &en les renvoy ant , il calfe & 
annulle leurs Vœux & les remet dans 
la mèni» liberté qu’ils étoient aupa<^ 

ra^ 
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^ ravant. C’eft pour cela que tant 

qu’ils font dans ce degré, ils conlèr- 
vent avec le droit d’hériter le do- 
. ‘ maille & la propriété de leurs biens 

. de famille , dont cependant ils ne- 
peuvent dilpofer fans le confentement 
de leurs Supérieurs. 

Ce dernier ufage quoique fujet à 
de grands inconveniens pour toutes 
les familles, eft néanmoins univerfelle- 
ment reçu dans tous les pays Ca- 
tholiques où ces Pères ont des éca- 
XIX. tabliifemens. Il s’eft même obfervé 
Remar- long-tems en France , mais les Par- 
ques üfur lemens ont enfin réformé un abus 
nîere cf f ^ P^^^j^^diciable aux familles dont la 
fê de Jc^ ' ^ l’arrangement dépendoient 

. fuites. auparavant du caprice & de la fan- 
taifie d’un Général d’Ordre ; c’eft ce 
que fit fur la fin du fiécle dernier le 
Parlement de Paris, qui fixa l’état des 
Jéfuites, à l’âge de trente trfeis ans , 
au bout desquels ils ne peuvent plus 
rien prétendre aux biens de leur &- 
mille. Ce fage réglement fut bien- 
, tôt adopté depuis par les autres Par- 
lemcns, & a été depuis religieufement 
obfervé par toute la France. Si je 
me fuis un peu plus étendu fur cet - 
article que fur les précédens ,. je .prie 
. le 
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le Lcdeur de me le pardonner en fa- ' 
’veur des jeunes gens entre les mains 
de qui cette Hilloire pourra tomber, 

& qui fe lentant quelque goût pour 
la Compagnie , ne feront peut-être 
pas fâchez de trouver ici un detail 
des chofes que ces Pères leur deman- 
deront en entrant. Si elles ne font 
pas capables d’ébranler leur vocation, 
la feule grâce que je leur demande 
pour fe bien mettre au fait (com- 
■'me doit faire tout homme fage) de 
la Société dans laquelle il veut vi- 
vre , eft de ne s’y point engager qu’ils 
n’aient entièrement lû cette hiftoirej 
après quoi il feront libres de fuivre' 
les mouvemens de leur confeien- 
ce. 

En réflcchilTant d’une part fur ces XX, 
Conftitutions , & confiderant de l’au- 
tre la conduite à'I^n ice telle que nous 
l’avons raportée d’après fes Hilloriens, titucions. 
on conclut naturellement , ou qu’il 
falloit que ce fùnt eut une pénétra- 
tration & une force de génie qu’il a- 
voit bien cachée jufqu’alors, ou, ce 
qui a plus- d’apparence , que ces Con- 
fticLitions ne font pas fon ouvrage. 

AuÜT la plupart des critiques les at-' . 
tribu eut ils à Lainés & à Salmeron fes 

pre- 
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lf4*- premiers Difciples , deux homme* 
d’un génie & d’un talent admirable 
-“pour la politique. On y voit en 
eiFet tout ce que eette fcience a de 
plus .fin & de plus délié i mais 
on s’apperqoit à travers du mafque 
de la piété qui les couvre , tout ce 
qu’un cœur ambitieux, toi qu’étoit 
tflinésj eft capable de mettre en œu^ 
vre pour le procurer un empire d’au-, 
tant plus flateur , qu’il lemble n’avoir 
pour but que la gloire de Dieu & le 
falut du prochain. C’eft l’idée que pré-, 
fente d’abord a l’efprit cette autorité 
knmcnfe que ces Conftitutions don-^ 
lient au Génçrsît, cette obéilTance a- 
yeugle qu’elle preferk à .tous les Sujet* 
de la Société, cet .ordre & cette œ- 
çonomîe admirable qui le mettent à 
portée de lavoir en im inftant tout- 
ce qui fe paflè non feulement dans.- 
' fe Compagnie, mais par toute la ter- 
re j, ce pouvoir de n’admettre ou de: 
ne garder dans fon Ordre que ceux; 
qu’il lut plaitj enfin ce privilège fiii-u 
gulier & unique de pouvoir abroger 
les anciennes Conltitulîpns de l’Ordre:' 
& en faire de nouvelles félon là fan-, 
taifie. 

Mais l’endroit où l’on voit prîif- 
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paiement biiiler cette politique , c’elt , 

robéilTance qu’ils promettent au Pa- 
pe i obéilfance dont le Général fere- 
ferve l’application & i’ufage , en n’ad-^ ' 
mettant au quatrième Vœu que les 
Sujets qu’il juge à propos, ce qui fe 
fait d’une manière fi fècrette, qu’il eft 
prefque toujours le feul qui en foit 
înftruit. Par là le Législateur a ttouw 
vé moyen d’ôter , quand il -voudra > 
au Paint Siège la relPource fur laquel- 
le il auroit pu compter. La clioPe lui 
fera d’autant plus facile,que le nombre 
de CCS grands Profez étant très petit> 
il peut toujours oppwfer aux ordres du • 

Souverain Pontife la dclbbéilTance de ' 
plus des deux tiers de fes Sujets^ qui 
ü’ayant point fait le quatrième Vœu, ne 
font pas plus obligez de lui obéir que . 
le relie des homrn s. On en peut di*. 
re autant de ce Vœu chimérique de 
pauvreté , auquel , difent-ils , ils s’cn^- 
gageiit , & qu’ils ont trouvé l’art dé 
rendre compatible avec les héritages 
t& lesbiens de famille dont ils permeU 
tent la propriété à leurs Religieux. 

Secret admirable pour le mettre à 
couvert de la mandicité dont cet Or* 
dre lait parade dans fes Conftitutions,'’ 
mais qui s’y trouve encore anéanti 

pai^ 
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par CCS revenus & ces bénénccj lîm- 
ples* qu’ils permctLcnt à leurs Mai- 
fbiis de recevoir en leur donnant le 
nom de Collège. Peut-on plus Lne- 
ment s’alLurer des aumônes à perpé- 
tuité i une quatrième obrervatioii 
qu’on peut faire eft fur ce délinté- 
reffement apparent qui ne leur permet 
pas de rien prendre pour les Mefles, 
les prédications , les vifites des mala- 
des & autres fonclions, mais qui leur 
permet de recevoir des donations tef. 
tamentaires ; permiffion dont grand 
nombre de familles fouhaiteroient 
bien que les Jéfuites n’euifent pas ufé 
fî fréquemment. 

Telles furent les premières Conf. 
titubons d’une Compagnie d’hommes 
qui fe donnoieiit pour les modelles 
des autres , & qu’on regardoit alors 
comme des hommes Apoftoliques. 
Les réflexions qu’elles font naître à 
ceux qui les lifent avec attention n’en 
donnent pas tout à fait la même idée, 
aulîi ces Pères les ont-ils tenues plus 
de foixante ans fecrcctes, ce ne fut que 
loifque la Société fe vit foUdement é- 
tablie, & qu’elle eut recueilli le fruit 
Ide fa politique qu’elle les fit impri- 
mer i non à la vérité pour en faire 

part 
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part au Public , mais pour les diftri- An. 154»,’ 
buer dans leurs Maifons qui s’étoieiit 
dés lors multipliées à l’infini. C’eft 
fur l’édition que ces Pères en firent 
faire à Lyon en lô’oy. chez Jacqtief 
^Boticin que nous avons fait l’extrait 
que l’on vient d’en lire. vvty 

Cependant la Flotte Royale du 
Portugal après avoir paflé l’hyvcr à je 
Mozambique ) route vers ^Vrdans 1 
les Indes Orientales. Xavier ne refta fon voya-. 
pas oilîf dans ce trajet , le Vaiffeau 8^- 
du Viceroi fur lequel il étoit& qui 
contenoit près de mille perfonnes , 
tant Officiers que Matelots, Soldats, hijil. la. 
Marchands , Efclaves , lui fournit de iR-ibaden. 
quoi s’occuper utilement. Il s’appli- 
quoit au falot de tous ces palfigets, . 

inftruifaiit lésons, corrigeant les au- indivis oà 
très, les exhortant tous à fe confef- vsit. 
fer, appaifant les querelles &lesdif- 
putes , retranchant autant qu’il pou- 
Voit les juremens , fi fréquens par- 
mi les gens de mer j en un mot fe fai- 
Iknt aimer d’un chacun par fa dou- 
ceur & par fl bonté. Son humeuC 
naturellement gaye & enjouée join- 
te à là corrlpl.nfance , lui attiroit l’efl 
tinie des plus brutaux & des plus li- 
bertins. Il la portoit" quelquefois 

juf- 
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Afl.iÇ4a. juft^Li’à jouer avec eux à des jeu3C 
iiinoceiis , Lr tout aux échecs qu’il 
aimoit beaucoup. Enbti il fc faiibit 
' tout à tout avec eux , fui vaut la ma* 
xime de Saint Paul pour les gagner à 
J-SUS-Christ. 11 les prèchoit tous 
les dimanches au pié du grand malt, 
& ne vivoit que de ce qu’il pou voit 
mandier dans le Vaifleau, ayant re* 
fufé de manger à la table du Viceroi, 
. & n’ayant pas voulu permettre qu’on 

lui fervit à manger dans fa chambre* 
Les maladies qui furvinrent dans le 
VaiiTeau i xercérent la charité. Il vou* 
' lut être infirmier , & fe mit à les 1er* 
vir dans ce qu’il y avoit de plus 
bas & de plus rebutant. Il remplit la 
chambre de malades, & lorfqu’il avoit 
befoin, de prendre quel ;ue repos, il 
montoit fur le tillac où il fe couchoit, 
n’ayant d’autre oreiller que les cor- 



xxra. 



Deferip- 
tion des 
Indes O- 
rientales. 



Une charité lî Fervente méritoit 
d’être récompenfée , auliî la flotte 
arriva-t-elle heureufement aux In- 
des. Ces valtes & riches contrées 
de l’Alîe > lî célébrés autrefois par 
les conquêtes de Semiramis , & de- 
puis par celles A' Alexandre le Grand, 
étüient tombées depuis plulieurs lié* 

des 
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des dans un profond oubli par le 
peu de commerce que les Européens 
y a voient eu. Tout ce qu’on en fa- 
voit, c’eft qu’elles avoient été gou- 
vernées tranquillement par leurs 
Rois , lors que les Portugais, con- 
duits par Vafco de Gama y ■ portè- 
rent la guerre & commencèrent à 
s’y établir fur la fin du quinziéme 
fiécle. Ils y continuèrent depuis 
leurs conquêtes , au grand avanta- 
ge de c.tte Nation qui y eft deve- 
nue très puiifante , & y pofféde les 
Villes les plus belles & les plus ri- 
ches. Ce pays , ainlî nommé du 
fleuve Inde qui le traverfe à fon 
couchant , eft borné du côté de 
l’Occident par la Perfe, au Nord- 
par la grande Tartarie, à l’Orient 
par la Chine , & au midy par la 
Mer à qui l’on a donné pour cela 
le nom de Mer d’Inde. L’air y eft 
différent, fuivant les différentes ex- 
polltions ; mais généralement parlant 
on peut dire qu’il y eft chaud. La 
terre *y eft extrêmement fertile en 
•Millet, en Ris, & en fruits, com- 
me Oranges , Citrons , Grenades , 
Tigues, Noix d’Inde ou Coco, en' 
•Miel , en Encens , Gingembre , Ca- 
Tome 1. ' F ncL 
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1 22 Histoire des Religieux de U 
^î42*nelle , Baume , Mythe , Nard , Sep-. 
Outre le Sucre , on y recueille en* 
eorc quantité de Coton dont on 
fait ces belles toiles des Indes qui 
font l’admiration & les délices de 
nos Dames Européennes , beaucoup 
de Soye ' dont on fait des étoffes 
fort eftimées ; mais la principale 
plante du pays eft une efpèce dé 
Palmier qui porte la noix de Coco; 
Ces. Palmiers fournilfent aux Indiens 
tout ce dont ils ont befoin pour la 
vie. Ils font de la coquille de la 
noix, des vafes, des cueilléres , des 
boëtes, & toutes fortes d’utencilesi 
Ils tirent du noyau une efpece de 
pain & de l’huile. L’écorce de l’ar- 
bre étant fendue , lailTe couler une 
liqueur qui a le goût du vin & 
qu’ils boivent lorfqu’elle eft fraîche, 
parce qu’elle s’aigrit dans l’efpace de 
vingt quatre heures. Entre le bois 
& l’écorce -de cet Arbre il y a 
une petite peau dont les.Indiens font 
du fil & des étoffes fort jolies. Ou- 
tre cela ce bois fert à bâtir leurs 
maifons qu’ils couvrent avec les feuil- 
les de ce même arbre. Elles leur 
- fervent encore de papier lorfqu’elles 
font fraîches. Outre les animaux 

dé 
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de l’Europe, on y trouve des Elé- 
phans , des Chameaux , des Perro- 
quets , rouges & verts j mais les 
grandes richeCes du pays, & ee qui 
y a principalement attiré les Euro- 
péens & tous les défaftres qui y font 
arrivés dans ces derniers fiécles à 
cette Nation infortunée , font lès 
Mines d’Or & d’ Argent, fes Mines 
de Diamans & de Rubis , & les 
Perles précieufes qu’on y pèche en 
abondance. 

Les Indiens en général font Ido- 
lâtres ou Mahométans. La plupart 
croient la Métempficofe , ce qui fait 
qu’ils ne tuent aucunes bêtes , pas 
même les Infedles qui les incommo- 
dent. Ils brûlent leurs morts au 
lieu de les enterrer, & les femmes 
ne peuvent fans infâmie fe dilpenfer 
de fe jetter dans le bûcher de leurs 
maris, à moins qu’elles n’aient des 
ciîfans, & qu’elles ne proteftent qu’el- 
les ne fe remarieront jamais. Malgré 
toutes ces fuperlfitions. , on aifure ce- 
pendant que l’Evangile y a été autre- 
fois prêché par Saint Thomas j qui eft 
encore regardé dans le pays comme 
l’Apôtre des Indes. Ce qui confirme 
cette opinion elt la découverte qu’on 

F 2 fit 
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î 24 Hijîoire .des Hfligieux de la 
fit il n’y a pas long-temps d’un corps 
qu’on dit être celui de ce Saint, dans 
Maffée fuides d’une Egüfe bâtie en fou 
Hijî.des honneur dans la Ville de Meliapourj 
Indes. & qui depuis a été tranfporté à Goa 
dans un magnifique Temple qu’EMA- 
NUEL , Roi de Portugal , y a fait bâ-» 
tir. Ce Saint y avoit lailTé des fuccef- 
feurs dans fon Apollolat i mais la 
perfccution les ayant difperfés , on 
- taconte que dans le troifiéme fiécle 
un Philofophe Stoïcien nommé Paru 
tenus J étant devenu chrétien alla 
V prècRn la Fol dans ces vaftes Pays 
où il fut envoyé par Denletrhis Evê- 
que d’Alexandrie. 11 fut fécondé dans 
cette bonne œuvre par Ædifitis & 
Frumenîhis que la curiofité de voir 
les Indes avoit d’abord attirés dans 
CCS riches contrées, & qui y relièrent 
quelque tems pour y annoncer l’E- 
vangile. Etant retournés dans leur pa- 
trie , Sahif- Athanafe conlàcra , dit- 
on , îriimentiûs Evèqüe , & leur don- 
na des Frètres pour retourner aux 
■ Indes avec lui. 

Soit négligence de la part des PaC- 
teurs, f.)it inconllance, défaut très 
^ naturel aux Indiens, ou quelque aü* 
tre motif que l’on ignore, ces peu- 
ples 
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pies retournérerit bien-tôt à l’Idolâ- 
trie , & les Portugais y trouvèrent 
à peine les moindres traces du ChriC- 
tianifine. Lors qu’ils y abordèrent la 
première fois , ils y raportèrent avec 
eux la Religion chrétienne , du moins - 
dans les endroits où ils s’établirent , 

& leur donnèrent des Evêques 8c 
des Mifîîonaires -, mais l’indolence des 
uns ou des autres , & les révolu^ 
dons arrivées dans le pays détrui- 
firent bientôt le peu de progrès 
que le Chriftianifme y avoit pû fai» 
re. 

Tel éroit l’état des Indes lors-que XXV. 
Xavier y arriva ; il débarqua avec la Xavier 
flotte à Goa , ville capitale des Indes 
fur la côte occidentale de la prefqu’- 
Isle en deçà du Gange, une des plus 
belles & des plus confidérables de : 

tout l’Orient pour fon commerce. 

Elle ètoit Chrétienne aulîî bien que 
tout le pays des environs, 8c elle avoit 
un Evêque. C’étoit alors Dom Jean 
Alburquerqite Religieux de l’Ordre 
de faînt François , célèbre par là 
doélrine & par fa piété, & parent du 
célébré Aîphonfe A’ Ailmrqiierque qui 
avoit conquis trente ans aupara» 
vant cette ville fur les Indiens. Xiu 
F 3 - vier 
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vier ne fut pas plutôt débarqué^ que 
conformément aux vœux qu’il avoit. 
fait avec Ignace, il alla prendre fon 
logement à l’hôpital. Le lendemain - 
il alla rendre fes devoirs à l’Evêque 
à qui il montra les pouvoirs de fa 
Légation , lui proteftant néanmoins 
qu’il ne vouloit , comme il convient, 
n’en ufer que fous fes aufpices & avec 
fon agrément. L’Evêque charmé de 
fa foumilîion & de fa modeftie l’em- 
braffa , lui rendit fes lettres & lui 
■permit d’ufer en toute liberté- & 
dans toute leur étendue , des pou- 
voirs que le Saint Siège lui avoit 
donné, > ^ 

Quelque ardent que fut fon zèle , 
il ne put néanmoins le fignaler auC- 
fi promptement qu’il l’auroit fouhai- 
té , ayant été obligé avant de pou- 
voir exercer fon Miniftèrc, d’appren- 
dre la langue du pays. C’étoit par là 
qu’il auroit fallu commencer ayant 
que d’entreprendre d’aller prêcher 
aux infidèh s ; mais le zèle trop ar- 
dent des Saints leur fait quelque fois 
faire des fautes, aufli bien qu’aux au- 
tres hommes , & oublier des choies 
abfolument elfentielles, Xavier arri- 
vé aux Indes fût obligé de donner 
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à l’étude de la langue Indienne un 
temps confidérable , qu’il auroit em-^ 
ployé bien plus utilement s’il avoit 
eu la précaution de l’apprendre a- 
vant de partir. La ville de Goa fe 
réflentit néanmoins pendant ce temps 
des effets de fa charité. Il emploioit 
fes momens de relâche aux bonnes 
œuvres qu’il pouvoir exercer fans ce 
fecours. Tels font les foins qu’il pre- 
noit des malades de l’hôpital où il de- 
meuroit. Il paffoit les nuits auprès 
d’eux , les confolant & les exhortant 
comme il pouvoir à prendre leur mal 
en patience & à fe préparer à la mort ,• 

* d’autres fois il alloit vifiter les pri- 
fonniers qu’il affiftoit des aumônes 
qu’on lui donnoit dans la ville j en- 
fin lorfqu’il fût affez la langue du pays 
pour fe faire entendre, il fe mit à 
exercer les fondions de fon miniftè- 
re. Il voulut commencer parles moins 
flateufes , telle qu’eft l’inftrudion des 
enfans. Pour cet effet il alloit toutes 
les après dinées dans les rues de la 
ville, une fonnette à la main pour 
avertir les pères & les mères d’envo- 
yer leurs enfans & leurs cfclaves au 
catéchifme. S’étant avec le temps . 
fortifié dans la langue du pays par ces 
F 4 pc- 
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An. I S 4*- petits exercices, il tit des prédicati- 
ons publiques , où l’amour delà nou- 
veauté attira beaucoup de monde. 
Sesdifeours rouloient entr’autres cho- 
ies fur la làintcté du Mariage & con- 
tre la pluralité des femmes, vice fi 
commun dans les Indes , qu’il étoit 
palfé en coutume. Xavier attaqua ce 
defordre avec tant de force & fit de 
fi grandes impreifions fur l’efprit de 
fes auditeurs , qu’aucun homme en- 
gagé dans ces fortes de crimes n’ofoifc 
plus paraître devant lui. Il y eut plus 
de quatre cens des ces prétendus ma- 
riages qui furent caffés par fon or- 
dre. Son zèle ni fes prédications ne 
purent néanmoins empêcher le liber- 
Xoblot tinage des femmes, qui dans ce pays 
Geogmf. là va à l’excès , ni vaincre l’horreur 

mziverfel iiaturelle que les filles y ont pour la 
iom. ç. . . . , ^ •' 

page 2-T2 virginité. ^ 

XXVll. Sa charité ne fe borna pas à la 
11 va à la ville de Goa. Comme il étoit en- 
côte de la voyé pour travailler à laconverfion 
pêcherie, infidèles, il quitta cette ville dès 
qu’il crût y avoir mis les affaires de 
la Religion en bon état. Il paffa à la 
côte de la pêcherie dans la prefqu’Isle 
de deçà le Gange vis-à-vis de flsle 
de Ceilan , entre le cap de Commo- 
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rin & le Canal delà Croux. Cette 
côte qui a environ 75. lieues de 
long, eft ainfi nommée, parce qu’on 
y fait tous les ans au mois d’avril 
une grande pèche de Perles, à laquel- 
le on employé pendant quinze jouri ' 
ou trois fcmaines cinquante à foi- 
Xante mille hommes. Cette pêche 
fait toute la richelfe dti P^tys. Les 
Portugais y ont plufieurs habitations 
que Xavier yifita fuccellivement. Il 
leur annonça à tous l’Evangile , & 
pour leur lailfer une prédication tou- 
jours fubfiftante , il traduillt , dit- .. 

OJi , en leur langue le Catéchirme & 
quelques prières de l’Eglife. Il fit dé- 
truire tous les Temples & renverlèr 
les Idoles de toute la côte, à leur 
fubflitua des chapelles & des Eglifes 
qu’il fit conftruire fous l’autorité du 
Vicc-Roi & par le fccours des Porr 
tugais dont ces peuples font tribu- 
taires. , YVVTIT 

Pendant que PEglife faifoit ces jéfuites 
petites conquêtes dans les Indes par en Aile- 
je miniftère de Xavier^ elle faifoit magne, 
des pertes bien plus réelles & bien 
plus confiderables en Europe, L’hé- 
rélie de Luther faifoit en Allemagne 
,des progrès que ni l’autorité de Char- 

F f ' le$ 
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' les V. ni les Diètes qu’il fit tenir 
à Nuremberg , à Spire , à Ratisbon- 
ne & Wormes, ne purent arrêter. 
Rome, loin de contribuer aux ac- 
comodemens que ce Prince vouloit 
faire entre les deux Partis, rendoit 
tous fes efforts inutiles par fon obR 
tiiiation à ne vouloir rien facrifier 
de fes prétentions. Ce fut au con- 
traire pour les foutenir que le Pape 
demanda à Ignace quelques uns de 
fes Difciples pour les envoyer en Al- 
lemagne. Ce Patriarche qui ne cher- 
choit qu’à étendre fon Ordre, lui eii 
. donna trois qui furent le Jay, le fV- 
'' Orlojtâ. vre y & Bobadiîla. PauL III. vou- 
page 6-,. Jant donner plus de poids à leur mif. 

fion, les nomma fes Théologiens & 
les fit partir avec fon Nonce qui de- 
voit fe rendre à la Diète de Ratis- 
bonne où l’on vouloit tâcher de con- 
cilier les Proteftans avec les Catholi- 
ques. En attendant qu’elle commença, 
le Jay ne confultant que fon zèle vou- 
lut travailler à la reforme du Cler- 
gé, del’Evèque , & des Magiftrats mê- 
mes, mais on lui impofà bientôt fi-;- 
lence en le menaçant de lé jetter 
dans le Danube s’il continuoit fes 
prédications féditieufes; . Ces Pères 

' ainfi 
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ainfî humiliés dans la perfonne 
de leurs Confrères, furent dédomma- 
gés de cette petite mortification par 
la connoilTance de deux Chanoines 
Aumôniers des filles de l’Empereur, 
dont ils fe fèrvirent pour s’infinuer 
à la Cour de ce Prince, qui leur don- 
na dans la fuite plufieurs établiife- 
mens dans fes Etats ; cependant ils 
eurent la confolation dans ce premier 
voyage qui fut très court , de faire 
faire plus de communions qu’on en 
avoir fait depuis vingt ans. 

Us n’étoient pas fi heureux en 
France où Ignace cm a voit envoyé Ôbligé7de 
feize, fous prétexte de taire leurs é- fortir de' 
tudes dans l’Univerfité de Paris, mais France.’ 
réellement pour chercher l’occalion 
de s’y é'ablir. La guerre qui venoit ^ 
de fe déclarer entre François 1. 

Charles V. rompit toutes fes me- 
fures & difperfa ce petit troupeau.' 

J)c feize qu’ils étoient , huit furent 
obligés de quitter la France pour o- 
Eéîr à la déclaration du Roi , qui or- 
donnoit à tous les Efpagnols de for- 
tir de fes Etats. Ils fe retirèrent donc 
,à Louvain où ils jettérent les pré- 
.miers fondemens de ce célébré Col- 
lège qu’ils eurent depuis. 

En 
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^XXX^*' Eu récompenfè, leurs affaires é- 
Jéfuites soient eu bon état en Efpagne & en 
en Efpa- Portugal par le crédit des Seigneurs 
gne & en dont ils avoient fu' gagner la confi- 
Portugal. ance Le Roi de Portugal JEAN III. fut 
fortout un de ceux qui leur fut le 
plus favorable. Outre deux Collèges 
qu’il leur fit bâtir, l’un àCoimbre, 
l’autre à Goa dans les Indes , il leur 
donna cette année une maifon à Lis- 
bonne. Il eft vray que la politique 
eut plus de part que tout autre mo- 
tif à la générofité de ce Prince pour 
la Compagnie naiflânte. Emanuel 
fon père avoit fait de grandes con- 
quêtes dans les Indes, & comme il' 
fivoit que la meilleure voye pour 
contenir les peuples dans l’obéiiïàn- 
ce, elt celle de la religion, il vou- 
lut toujours avoir auprès de lui & 
à Goii des Jéfuites,afin d’être plus à 
portée de les envoyer contenir ces 
peuples fous fa nouvelle domina- 



An.i$43. ^*0”- , . 

Mais s’ils lui etoient utiles* pour 
la converfîon des infidèles , ils ne 
le lui furent pas moins pour fes pro- 
pres intérêts , par le mariage qu’ils 
lui ménagèrent de la Princelfe Marte 
fa fille avec PHiLiPElI.filsde l’Empe- 
reur 
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reur Charles V. Ce fut Lainez qui 
fut chargé de négocier cette allian- 
ce à la Cour de Vienne où U étoit 
alors, & qui eut le bonheur d’y ré- 
ulHr : aulîi fut-il chargé de la part 
des deux Princes, d’accompagner la 
Nouvelle Reine en Efpagne. Cet 
honneur procura à la Société l’entrée 
dans ce Royaume , où elle eut bien- 
tôt apres un grand nombre de mai- 
foiis. C’eft de cette époque qu’il 
faut dater l’attachement extraordi- 
naire des Jéfuites pour la maifbn 
d’Autriche. Attachement, qui, com- 
me nous le verrons, fut par la fui- 
te fi funefie à la France & au Por- 
tugal même. 

Ils ne faifoient pas moins de pro- 
grès en Italie, où le Pape Paul 
III. & plufieurs autres Princes leur 
avoient donné des maifons. Ils s’in- 
finuércnt dans les Etats de la R 6 
publique de Venife par la faveur 
d’un Eccîéfiaftique nommé André 
Lippomani , à qui Lainez perfuada 
qu’il ne pouvoît rendre un plus grand 
fervice à fa patrie , que de leur 
fonder un Collège à Padoué pour 
l’inrtrudion de la jeunelTe. Cet 
Abbé féduit par fes difeours , ap- 

prou- 
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prouva la propoficioii de Lamez ; Si 
pour l’exécuter , U réfigna à la 
Compagnie le riche Prieuré de la 
Trinité dont il étoît titulaire. Ignace 
accepta la réfignation , quoi ju’avec 
répugnance , dit OrLmdin ; & envoya 
à Padoué plufieurs de fès Compa- 
gnons, qui y jettérentles fondemens 
d’un Collège , dont nous auioni 
bientôt occafion de parler. 

Le peuple qui ell: toujours le lin- 
ge de fes Princes , voulut auffi les 
imiter en cette occafion , & coiir 
tenter ce goût qu’il a naturellement 
pour la nouveauté. Qii s’udrelîa à 
Ignace de toutes parts , difcnt les 
Hiltoriens Jéfuites , pour avoir de 
lés Compagnons. L’anp.is d’une inC- 
truéUon gratuite pour leurs enfans, 
leur fit otfrir des Collèges dans prêt 
que toutes les villes d’Italie. Le 
Paint les auroit peut-être prévenus 
Cl la chofe lui avoit été pofîible ,* 
mais la reftiiclion que Paul III.. 
avoit mis dans fa Bulle , où il fixoit 
là Compagnie au nombre de foixan?- 
te Sujets , nuifoit beaucoup au def- 
lein qu’il avoit de l’étendre par tou- 
te la terre. Les peines qu’il avoit 
^es à obtenir l’approbation de fon 




Compagnie de JêJus. Liv. IL 
Ordre , lui faifoit appréhender que An.iÇ44* 
le Pape n’eut pas égard à une nou- 
velle demande. 11 la hazarda néan- 
moins, & répréfènta fi eificacement 
tout ce que fa Compagnie avoit fait 
pour le Saint Siège , l’emprelTement 
avec lequel les Rois, les Princes, 
les Peuples, les Villes, les Provin-, 
ces entières lui demandoient des 
Sujets , l’impoflibilité où il étoit de 
les fatisfaire par la reftridion de 
là Bulle , il répréfènta , dis-je , tou- 
tes ces chofes avec tant de force , 
que Sa Sainteté leva cette reftridion, 

& lui permit , par une nouvelle 
Bulle , de recevoir dans Ton Ordre 
qu’il approuva de nouveau , autant 
de Sujets qu’il s’en préfenteroit. 

Cette claufe ne fut pas plutôt le- XXXÎIT. 
vée que par un événement que les 
hiftoriens de la Société nous don- de 
nent pour miraculeux, mais qui n’a jj^ijocieté. 
rien d’étonnailt pour ceux qui con- 
noilfent la fimplicité des peuples Sc 
la finelTc ‘de Ces Péies, on vit cet 
Ordre fe multiplier, & fe répandre 
enfuite comme un elFain fur toute 
la furface de la terre. Non feule- 
ment l’Italie , l’Efpagne , le Portu- 
gal,- la France,- l’Allemagne, la Tran- 
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iîlvanic , la Livonie, la Lithuanie, 
la Piulle , la Bavière , la Hongrie , 
la Moravie , la Pologne ; mais en,, 
core l’Ethiopie , l’Abilîinie , le Ma- 
labar, le Mogül, la Perfe , la Tur- 
quie, le Japon, la Chine, le Cana# 
da, le Brelil, le Paraguay, le Me- 
xique, le Pérou, enfin tout ce qu’on 
coiinoit de terres habitables , reçut 
ou de force ou de gré, la nouvelle 
Compagnie. Nous ne nous arrête- 
rons point, comme font ces Pères, 
au detail ennuyeux de l’établiflement 
de chacune de leurs Maifons. Ou- 
tre qu’il nous faudroit pour en la- 
voir bien la vérité , avoir d’autres 
mémoires que les leurs , la matière 
n’eft ni alTés intérelTante pour un 
Ledeur qui cherche à s’inftruire , 
ni pour un Hillorien qui a des faits 
d’une bien plus grande importan- 
ce à raconter. Si nous nous arrêtons à 
quelques uns de ces établiflemens , 
ce ne fera qu’à ceux où le caradère 
de cet Ordre s’eft fait voir à décou- 
vert , & dont le récit pourra iiité- 
relfer le Ledeur. 

Malgré l’cmprelfement prétendu des 
Rois & de, leurs peuples à demander 
des Sujets à Ignace, ce Patriarche ne 

né- 
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iiégligeoit aucune voye pour en éta.. 
blir partout. L’Eglife , après une in- 
finité d’obftacles , étoit enfin venue 
à bout de s’aflembler à Trente, pour 
condamner folemnellement les erreurs 
de Luther , & travailler à fà propre 
reforme. Uoccafion étoit belle pour 
l’exécution des grands projets àUgnace; 
auffi ne la manqua-t’il pas. Deux 
grands motifs le déterminèrent prin- 
cipalement à agir. Le prémier fut la 
gloire de fon Ordre, qu’il fe propofa 
de faire approuver par l’Eglife uni- 
verfelle ; & le fécond , la multiplica- 
tion de ce même Ordre. Comme la 
reforme des mœurs dans le Clergé de- 
voir occuper cette augulle Alfemblée, 
auiîi-bien que les dogmes de la Foi , 
cet illullre Fondateur qui voyoit mul- 
tiplier fa Cum aguie de jour en jour, 
crut qu’il ne pouvoir mieux faire que 
de demander qu’on employât fes Su- 
jets à cette reforme. 

Les Evêques d’Allemagne qui la 
défiroient avec le plus d’ardeur, a- 
voient projetté pour y réuilîr, d’éta- 
blir dans leur Diocèfès desféminaires , 
où on éléveroit à l’avenir dans la pié- 
té & dans la faine doélrine ceux qu’on 
dellineroit au Miniftère Ecclefîafti- 

que, 
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que. Les Evêques d’Ausbour^ , de 
Salisburi & d’AitIc , à la follicitation 
du Jéfiùte le fi l’on en veut croi- 
re Orlandw , avoient fait quelques 
démarches pour cela j mais l’exécu- 
tion du projet fut interrompue par 
l’ouverture du Concile , pour lequel 
ils partirent. Ignace à qui le Jny avoifc 
fait part de cette réfolution , faififc 
l’occafioji de faire éclater le zèle de fes 
nouveaux Difciples , & de leur pro- 
curer de fcHides établilTemens. Dans 
cette vûe , il alla offrir au Pape deux 
de fes meilleurs Sujets , favoir Lainez 
& Salmeron , pour foutenir fes inté-? 
rêts dans le Concile. Sa Sainteté les 
accepta & les envoya avec lès Légats 
à Trente, où'ilsfe rendirent en qua- 
lité de Théologiens du Pape. 

Quelque confiaqce qu’eut le Saint 
dans le mérite & dans l’habileté de 
fes deux Difciples , néanmoins , com- 
me ils étoient tous les deux extrême- 
ment jeunes , il fe crut obligé de leur 
donner quelques avis fur la manière 
dont ils dévoient fe conduire dans u- 
ne occafion fi délicate. Ils fe rédui- 
foient à trois. Le I. De n’envifager 
que le bien de l’Eglife dans cette au- 
gulle Alfemblée , de prêcher & d’ini- 
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truirc les enfans j d’aller lervir les ma- 
lades dans les hôpitaux & de vivre 
entr’eux d’une manière édifiante. Le 
IL de n’ètre pas trop promts à parler 
ni à décider, d’écouter tranquillement 
ce qu’on diroit & de bien prendre la 
penfée des autres , afin d’y répondre 
exadement lorfqii’on leur demande- 
roit leur avis, de rapporter dans les 
difputes les raifons qu’on auroit al- 
léguées de part & d’autre, afin de ne 
pas paroître trop attachés à leurs pro- 
pres îèntimens , & de s’exprimer tou-- 
jours d’une façon modcfte pour n’of- 
fenfer perfonne. Enfin de ne point 
faire trop paroitrc de démangeailbn 
pour les opinions nouvelles , mais de 
s’attacher inviolablcment à la dodlri- 
ne de St. Thomas. A l’égard des inf- 
trudions fécrettes & qui regardoient 
Ion Ordre , c’eft ce opTOrlandin leur 
Hiftorii?!! n’a pas jugé à propos de 
rendre public. Ces trois avis font làns 
doute très fages ; mais le peu d’égard 
qu’y eurent Lainez & Salnieron-, nous 
fait douter qu’ils les eulfent reçus 
Ignace , qui n’étoit pas alfes au fait 
des Conciles pour favoir comment 
les affaires s’y traitoient.- L’Hiftorien 

qui nous les a rapportés avoit lu l’HiL 

« 
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■^n.iç 4 ç toire de celui de Trente, & fur cet^r 
te ledlure il ne lui a pas été difficile 

XXXVII, compofèr. 

Forfante- Toute l’attention des trois Jéfuites 
rie des ( car ils y trouvèrent lin de leurs 
Jéluites Confrères nommé le Jay qui y étoit 
le de qualité de Théologien du Cardi-. 

Trente. d’Ausbourg ) toute leur attention, 
dis-je , fut de gagner la faveur des 
Prélats , tantôt par leurs flateufes 
complaifanccs, tantôt par les œuvres 
charitables qui peuvent avoir la va-- 
nité pour principe aulfi bien que U 
piété. L’affeélation avec laquelle ils 
les faifoient étoit trop vifible pour 
perfuader que la Religion en fut le 
Teul & l’unique motif. Telle fût cette 
procelfion qu’ils firent faire par toutes 
les rues de la ville de Trente à foixan- 
te feize pauvres à qui ils avoient fait 
donner des habits, 3c auxquels ils 
fèrvirent un grand repas dans la prin-. 
cipale Figlife. On en peut dire autant 
de ces fervices qu’ils alloient rendrer 
aux Malades dans les hôpitaux, lors 
qu’ils n’étoieiit point occupés au Con, 
cile, dont ils étoient l’ame & les ora-» 
des, fi l’on en croit un de leurs HiR 
toriens. Toutes ces jadions d’éclat faî- 
foient imprelfion fut le peuple 3c mè* 

me 
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me fur quelques Prélats* Ge fut par cet- 
te voye quils gagnèrent les bonnes 
grâces de Guillaume Du Prat Evê- pq/hlo- 
que de Clermont. * Ce Prélat \güï rumim/- 
promit de leur fonder à fon retour 
en Fiance trois Collèges dans Ton 
Dioceie , en quoi il leur tint pa- i^y,jn^ 
rôle. 

François de Borgia Duc de Candie XXXVIII 
ie prévint, & fut le premier qui leur Premier 
fonda en Europe un Collège p:<ur Collège 
l’inftruéUonde la jeunelTe. Ceux qu’ils 
avoient eu jufqu’alors , n’étoient def- Gandie. 
tinés que pour l’inftrudion particulière OrUmd. c, 
de leurs Novices ; mais comme ce Duc 6. k. 74 * 
s’étoit entêté de ce nouvel Inftitut 
dans lequel il entra lui même peu de 
temps après, comme nous le verrons, 
il crut ne pouvoir mettre l’enfance 
de lès Sujets en de meilleures mains, 
que celles de ces nouveaux maîtres. Il 
leur fonda donc dans la Avilie de Gan^ 
die un Collège où iis pufTent enfeigner 
non feulement la Philofophie & la 
Théologie, mais encore laGrarnmai- 

re 

C’étoit un des bâtards du Cardinal Vu 
JPnt/ Cliancelier de France, fous François I; ' . 

qui a voit voulu acheter la Papauté douze 
cens mille livres. La Hoiijfaye Mem. Hifto» r 
riq. tora. 2. page 105. tom. }. p. 122. 
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re & ce qu’on appelle les Humani- 
tés. Le Jéfuite le 'Févre qui étoit 
alors à Valladolid à la fuite de la Cour 
d’Elpagne, fe rendit par ordre d’Igna- 
ce .auprès du Duc pour travailler à 
ce nouvel établilTement , & fitôt que 
le bâtiment fût achevé , l’on y envo- 
ya des ProfefTeurs. Pour rendre ce 
Collège plus célébré & y attirer plus 
d’Ecoliers, ces Pères engagèrent le 
Duc à l’ériger en Univerlîté, ce que 
ce Seigneur obtint du Pape avec tous 
les privilèges dont jouiflbient celles de 
Salamanque & d’Alcala. Ce fut faint 
Ignace qui 6t lui-même les réglemens 
de ce Collège qui fervirent depuis à 
.tous les autres. 

Il ne furent pas tout à fait Ci heu- 
reux dans l’établiifement de celui dont 
. ils avoient, comme nous l’avons dit ) 
jetté les fondemeiis à Padoue, & pour 
■ lequel André Lippomani leur avoit ré- 
fîgné Ion Prieuré de la Trinité, dont 
le revenu étoit de quatre cens écus 
d’or. Soit que ce Prieur fe repentit 
de la démarche qu’il avoit faite, loit 
comme le raporte Orlandin , qu’il eut 
mieux aimé le refigner àfon Neveu, 
ces Pères étant venus pour fe mettre en 
poflêiliondu bénéfice furent traverfés 

par 
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par le Sénateur Lippomani frère du 
Prieur , qui s’y oppofa vivement. Il 
repréfenta au Sénat qu’on ne devoir 
pas fouffrir que les Jéfuites s’empa- 
raflent aiiili des bénéfices de la Ré- 
publique. Que l’intention de leurs 
ancêtres qui les avoicnt fondés, n’é- 
toit pas qu’ils tombalfent entre les 
mains des étrangers, mais qu’ils fer- 
viffent à récompenfer le mérite de 
leurs defcendans, ou ceux des Sujets 
de la Seigneurie qui feroient en état 
de fervir utilement l’Eglife ; que les 
Jéfuites n’étoient pas propres à cet 
emploi , ne fachant pas même la lan- 
gue du pays, & n’étant qu’un ramas 
de miférables étrangers qui cher- 
choient à s’infinuer partout pour 
y vivre aux dépends du public. Que 
Cl la République leur donnoit une 
fois entrée dans fes Etats, elle auroit 
un jour fujet de fe repentir j que fi 
on ne prévenoit ce malheur , on les 
Verroit bientôt s’emparer des meilleurs 
bénéfices. Que quoiqu’ils ne filTent 
encore que de naître, on avoit déjà 
vû des preuves de leur avidité à 
Coimbre, où ils avoient ainfi envahi 
deux Abbayes, l’une appartenant 
aux Benedidins , l’autre aux Auguf- 

tins. 
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546- tins. Qireafin cette conduite des 
Jéfuites étoit manifeftement contraire 
à la profelfion de mendiaiis & au 
vœu de pauvreté dont ils faifoient 
parade, mais qu’on voioit bien qu’ils 
n’avüient point envie d’obierver. Des 
raifons fi folides firent fur l’efpritdu 
Sénat l’imprelfion qu’on en doit na- 
turellement attendre, & quoique la 
réfignation fut revêtue de l’approba- 
tion du Pape, les Sénateurs étoicnt 
fur le point de l’annuler: 

On vit dès lors que les intérêts 
de la Société lui font plus chers 
que ceux de l’Eglife. Lah;ez & Sal^ 
meron que le Pape avoit envoyés à 
Trente , abandonnèrent le Concile 
•& vinrent à Venifè défendre leur 
caufe. Lainez la voulut plaider lui 
même. Ce Théologien devenu A- 
vocat pour l’intérêt de fa Société, 
repréfenta avec beaucoup d’humilité 
les grands fervices que la Compa- 
gnie nailfante avoit rendus à la Ré- 
publique , tant par leurs prédications, 
que par le fecours qu’ils avoient don- 
nés aux malades dans les hôpitaux , 
dont il fit une longue énumération. - 
Soit que ces grands fervices ne fuf 
fent pas fi conlîdérables qu’ils vou- 

loîent 
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loient le faire croire, foit que l’in- An.1540. 
térêt de la République l’emportât 
fur l’efprit des Sénateurs, l’éloquen- 
ce de Lainez ne put détruire la fo- 
lidité des raifons que le Sénateur 
Lippomani avoit alléguées contre eux. 

Ce qui augmenta encore la refiftan- 
ce du Sénat, fût l’oppofition que 
l’Cniverlité de Padoue apporta à 
l’établifl'emeiit du Collège des Jéfuii- 
tes. Enfin l’affaire prit un fi mau- 
vais tour pour eux , que Lainezj tout 
habile qu’il étoit , défelpera d’en 
pouvoir jamais venir à bout par 
toutes les voies naturelles. Dans 
cette perplexité , il écrivit à Ignace 
à qui il marqua , dit-on, que tout 
étoit perdu s’il n’offroit le faint Sa- 
crifice de la Meflé pour obtenir du 
Ciel un fuccès qu’on ne pouvoir 
plus attendre de la terre. Le Saint 
obéit, & par un événement mira- 
culeux , l’affaire ayant été examinée » 

.de nouveau , le Prieuré fut adjugé 
aux Jéfuitcs. On pouroit croire ce 
miracle , fî les Hiftoriens du Pays Antiquu 
ne nous a voient appris que ce fut 
à la maitrdfe . du Doge à qui ils fi- 
rent un préfeiit confidérable , qu’ils .1, 
Tome I. G fu- 
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furent redevables du fuccès de cctté 
aiFaire. 

L’établiflement qu’ils firent encoi 
re cette année à Melfine , ne leur 
coûta pas à beaucoup près tant dé 
peine ; ils en eurent l’obligation à 
Dom Juan de Vega , Vice -Roi de 
Naples , qui s’étant fervi de ces Pè- 
res i pour appaifer les murmures que 
{es exadions excitoient dans la SL 
cile , voulut les recompenfer de leurs 
travaux; Dans cette vue il engagea 
les habitans de Melîine qui font na- 
turellement dévots à leur fonder urt 
Collège. Ils s’adreiférent pour cet 
effet à Ignace qui leur envoya d’une 
feule recrue dix de fes Difciples. Ils 
ne s’y furent pas plutôt établis ^ 
qu’ils voulurent ériger à Meiîine , 
comme ils avoient fait à Gandle, 
une Univerfité dont ie Redeur & 
le Chancelier fèroieut tirés de leur 
Compagnie , mais ayant trouvé trop 
d’obllacles à ce projet, ils le remi- 
rent à un autre tems , & fe con- 
tentèrent pour lors de deux Mille 
cinq cens écus d’or qu’ils fe firent 
donner, outre cinq cens autres que 
la Ville leur faifoit tous les ans. 

Xa^ 
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Xavier animé d’un zèle bien dif- 
férent , fe fignaloit dans les Indes 

\*i **.i>rr Tl TluVâUX 

OU il annonçoit l Evangile. 11 
voit quitté la Côte de la Pêcherie z;icr dans 
pour palî’er dans le Royaume de les Indes. > 
Travïincor, où il avoit , dit -on, 



prêché avec tant de fuccès , qu’en 
très peu de tems il y avoit baptifé 
dix mille Idolâtres & bâti quarante 
cinq Eglifes. Une victoire fignalée. 



ajoute-t-on , qu’il remporta l'ur les 
Badages fans autres armes que fon 
crucifix, contribua encore plus à ces 
étonnantes converllons. La répu- 
tation qu’elle lui fit fut (i grande , & 
le Roi de Travancor en fut li char- 



mé,' qu’il ordonna à tous lès Sujets 
de regarder Xavier comme leur Pè- 
re & de lui obéir comme à lui mê- 



me. Le Baptême que le Saint leur 
adminiftra , fut tout le fruit qu’il 
voulut tirer d’une victoire (Sc d’une 
faveur fi éclatante , mais la joye 
qu’il avoit de cette conquête fpiri- 
tueUe , fut bien traverfée par la per- 
fécution qu’il apprit que le Roi de 
Cochin , qui s’étoit retiré à jafana- 
patan faifoit aux habitans de l’Isle , 
pour les obliger de reprendre leur 
^ G 2 an- 
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ancienne religion , en quoi il n’étoit 
que trop obéi. 

Xavier pour arrêter les progrès de 
l’apoftafie & de la pcifécution , crut 
devoir avoir recours au Gouverneur 
Portugais qui réfidoit à Cochin. Il 
s’y tranfporta donc & fit en même 
tems pafler un de fes Religieux en 
Portugal , pour inftruire la Cour de 
la perfécution que le Roi de Cochin 
faifoit aux nouveaux Chrétiens , & 
la prier d’y apporter remède. Jean 
III. inftruit de ces vexations , & par 
les lettres de Xavier & par le Jéfui- 
te qu’il lui avoit député , fit paiTer 
des troupes aux Indes , & écrivit au 
Vice- Roi une lettre alTés- vive, dans 
laquelle il lui ordonnoit de détruire 
inceflamment dans toute l’étendue 
de fa Viceroyauté , toutes les Ido- 
les, de n’en foulFrir ni dans les Mar- 
chez , ni dans les lieux publics , ni 
dans les Temples , de punir févére- 
ment ceux qu’on trouveroit en fau- 
te à ce fujet, de ne permettre . aux 
Bracmanes ou Prêtres des Payens au- 
cuns cultes idolâtres , d’exclure des 
charges les uns & les autres, & de 
n’y admettre que ceux qui fe feroient 
chrétiens. Il lui défendoit pareille - 
' ment 
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ment de rendre aucuns des elclaves 
Turcs , & lui ordonnoit de faire bâ- 
tir des Eglifes en plufieurs endroits. 
Ce Monarque écrivit aulîi d’un fti- 
le aflez vif au Roi de Cochin au 
fujet des chrétiens qu’il opprimoit , 
mais fa lettre ne fit que l’irriter d’a- 
vantage. Tous fes ordres , dit l’HiC- 
torien, étoient plus aifés à obtenir 
qu’à exécuter. Xavier cependant n’o- 
mit rien pour qu’ils fulfent fui vis. 
Il vint exprès à Cochin voir le Gou- 
verneur Portugais, auprès duquel il 
trouva le Frère du Roi de Cochin, 
qui s’y étoit retiré pour éviter les 
embûches de ce Monarque , qui avoit 
ufurpé fur lui le Royaume. Ce Prin- 
ce promit au Saint de fe faire bapti- 
fer lui & toute fa Cour , s’il pou- 
voit le remettre fur le Thrône. Xa~ 
vier charmé d’une propofition à la- 
quelle il ne s’apperçût pas que 
l’ambition avoit plus de part que la 
piété, engagea le Gouverneur à fai- 
re équiper une flotte, pour tenter 
cette entreprife, & s’en alla lui mê- 
' me dans l’Isle de Ceilan , fonder 
apparamment les difpofitions des 
Grands. Il en revint fitôt qu’il fût 
que la flotte étoit prètç, & fe rendit 

G 3 à 
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An.iç 46 . à Nagapatün, dans le deflcin de fe 
mettre lui même à la tète de cette' 



eicadre , mais le Roi de Cochiii ayant 
été inftriiit du dciTein des Portugais 
fe mit en état de fe delFendre. Ceux- 
ci craignans de ne pas avoir le def. 
fus, tournèrent ailleurs leurs armes 
& fe contentèrent de la prife de l’Is- 
le de Manavie , dcmt jes habitans 
fe firent tous chrétiens , fuivant un 
des premiers articles de la Capitula- 
tion. 



XLIII. 

Rodri- 
guez e(l 
fait Pré- 
cepteur 
de rjn- 
faut de 
Portugal. 



Orlcatdin. 



Malgré l’humilité apparente des 
Dilciples Ignace , l’ambition ne laif- 
füit pas de s’infinuer parmi eux. Le 
commerce que ces nouveaux Reli- 
gieux avoient avec les Souverains à 
la Cour delquels ils s’étoient intro- 
duits , leur avoit infenfiblement don- 
né du goût pour les grandeurs du 
monde auxquelles ils avoient d’abord 
renoncé. C’ell par une fuite de cet 
attachement à la vanité, qu’on vit 



J?ag. Il 7 . un Simon Rodriguez fe Jailfer tran- 



57- qiiillement choillr pour être- le Pré- 
cepteur d’un des fils du Roi de 
Portugal , & pafler de la poufliére 
du Collège de Coirnbre , à un porte 
* des plus honorables & des plus bril- 
jans de la Cour. Ils n’étoient pas 



moins 



Dîûir 
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fnoins répandus dans celle d?Efpa- 
gne, où leurs affiduites & leurs in- 
trigues commençoient à faire mur- 
murer ; c’eft ce qui engagea faint 
Ignace à en faire des réprimandés 
au Père le Fevre & à Araoz, aux- 
quels il recommanda de ne point 
tant fréquenter la Cour , 8c fur tout 
de ne fe point mêler de fes intrir 
gués. 

Outre les murmures & les mé- 
contentemens des Grands qui rejail- 
lÜToicnt fur la Compagnie , le Saint 
avoit fes raifons particulières pour 
les empêcher de fe produire trop 
dans les Cours. La dilîîpation qui 
y règne , la mollelfe qui y domi- 
ne , l’ambition qui en eft Pâme ne 
pou voient qu’être fimeftes à fes Su- 
jets , & leur fyire perdre cet efprit 
de recueillement & d’humilité qui 
doit être le caradlère d’un Religieux. 
C’efl: ce qu’il éprouva cette année 
dans un de fes Difciples nommé le 
Jay. Ce Jéfuite avoit travaillé avec 
quelques uns de fes Confrères en 
Allemagne , où il s’étoit fi bien infi- 
nué dans la faveur de Ferdinand 
Roi des Romains & Fi ért de l’Em- 
pereur , que ce Prince le nomma à 

G 4 PE- 
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l’Évêché de Triefte. Pour" que 
cette nomination parût moins fur. 
pedle à Ignace, le Jay prit pour le 
faire nommer , le tems qu’il étoit 
au Concilê de Trente avec le Car- 
dinal d’Ausbourg , dont il étoit , 
comme nous l’avons dit, le Théo- 
logien. Après quelques façons , le 
Jéfuite étoit fur le point d’accepter, 
lorfque Je Saint craignant les fuites 
facheules que cet exemple pouroit 
avoir pour fa Compagnie , fit de- 
mander à Ferdinand par Margue- 
rite Autriche dont il étoit ConfeC- 
feur , un délai qu’il obtint. 11 é- 
crivit enfuite lui même à ce Prin- 
ce pour le remercier & le détour- 
ner de cette nomination , lui repré- 
fentant que de vouloir introduire 
les honneurs dans la Société , c’étoit 
vouloir la détruire, que c’en étoit 
le moyen le plus infaillible , puÆ 
que n’étant encore que neuf Profez, 
Il tous ceux à qui on pouroit offrir 
des dignités les acceptoient , la Com- 
pagnie feroit bientôt difïîpée j que 
d’ailleurs cette conduite ne manque- 
roit pas de leur faire des envieux, 
qui leur reprocheroient leur ambi- 
tioii.lFERDlNAND fe rèndit à la 

lettre 
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lettre d’Ignace & nomma un autre 
Sujet. 

Il paroît par cette lettre & par 
d’autres raifons qu’Orlandin reporte, 
que l’intérêt de la Société avoit plus 
de part au refus que le Saint fit à 
Ferdinand, que celui de l’Eglife. Il 
craignoit , dit-il , que cet exemple 
n’excita l’ambition de fes autres Dif- 
ciples, & que s’il lailToit ainfi aller 
ceux que leur mérite rendoit recom- 
mandables , fa Société ne perdit bien- 
tôt toute fa fplendeur. Qiie fi on 
leur ouvroit la porte des dignités , 
les Papes pouroient avec raifon, foup- 
conner leur fidélité pour le fiint 



An.iç4^. 
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Siège, attendu que ce feroit dans la 
vue des recompenfes, & non pour la 
plus grande gloire de Di.'u qu’ils lui 
obeiroient. D’ailleurs il confideroit 
que cette conduite pouroit donner 
de l’ombrage aux Evêques, qui fouL 
friroient avec peine d’avoir pour 
Confrères des Religieux qui étoient 
auparavant fournis à leur obéiifance, " 
que par là les Jéfuites trouveroient 
moyen de fe fouftraire à la puillan- 
ce du Général , ce qui ne pouroit 
aller qu’à la ruine de la fubordina- 
tion, & ,par conféquent de la Corn- 
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Ïf4 Htjîoîre des BsIigjeuM de la 
An. iç 4(5. pagniei Que rambition s’y étant u- 
• ne fois gliflee par cette voye , l’E- 

glife cour l’oit rifque d’être fervie par 
' de mauvais Miniftres. Enfin la dernié- 
^ re raifon qu’il alleguoit , c’ett que fa 

Société étoit encore trop jeune & 
trop foible, pour fouffrir que l’Egli- 
fe en tirât fes premiers Miniftres. 
Tous ces motifs déterminèrent 7^^- 
ce à faire un nouveau réglement , 
qui défendoit fous peine de pé- 
ché mortel , à tous fes Difciples , 
d’ambitionner les dignités Eccléliaf- 
tiques , ni diredement, ni indirecle- 
ment. 11 ordonna même de dénon- 
cer aux Supérieurs , ceux qui en fe- 
rcient foupçonnés & de les punir, 
s’ils en étolent convaincus , par la 
privation de toutes voix tant adive 
que palfive. 

XLVII. Après avoir ainfi reprimé l’ambi- 
Etabliflê- tion de fes Sujets, il crut devoir 
ment & ^ufti travailler à mettre leur chafte- 
des jéfui à couvert. Pour cet effet, il 
teffes. ' interdit tout commerce avec les 
femmes, même avec les Religieufes. 
Voici ce qui occafionna ce réglement. 
La 'réputation qu’il s’étoit faite par 
' l’établiffement 'de fon Inftitut étant 
parvenue jufqu’en Elp-agne , uneDa- 
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Tne nommée Ifabelle Rs^fella qui ra-An.i$4É^. 
voit autrefois alîifté dans fès étu- p.. , 
des , en fut fi charmée qu’il lui prit ' 
envie de le revoir. Pour fe pro- igu.p.2-^a 
curer cette fatisfadlion , elle vint à Boukoms 
Rome , où s’étant aflbciée avec deux Vie de S. 
autres Dames qui étoient fous la 
direélion du Saint , elles demandè- 
rent toutes les trois au Pape , la per- 
miflion de faire les même vœux ; 

& de vivre félon la règle des Jé- 
fuites. Ignace charmé de voir fon 
Inftitut embrafle par les Dames , & 
fe datant de le voir également mul- 
tiplier dans les deux fexes , y con- 
fentit d’abord avec joye , mais il 
reconnut bientôt que ces foires de 
direcHons ne convenoient ni à lui, 
ni à lès Difciples. Ce n’étoit jamais 
fait avec elles. Il falloit à tout mo- 
ment refondre leurs doutes , guérir 
leurs fcrupules, appaifer leurs que^ 
relies , terminer leurs dilférens. Il 
éprouva qu^outre le temps que per.- 
dent ces fortes de perfonnes , elle? 
en font beaucoup perdre à ceux qui 
les conduifent, fans qu’elles en de- 
viennent pour cela meilleures ni 
plus tranquilles. Enfin il avoua 
que ces trois femmes lui donnoient . 
elles feules plus de peine , que tout 
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AN.iç46.fon Ordre enfemble. Ne pou- 
vant refifter à toutes leurs tracafle- 
ries qu’il prévît bien devoir aug- 
menter , fi cette Communauté vCr 
noit à fe multiplier, il eut recours 
au Pape qu’il pria de le décharger 
de ce fardeau , & d’abolir le nouvel 
Ordre. Sa fainteté le lui accorda , 
& lui fit de plus expédier des Let- 
* très Apoftoliques , par lefquclles il 

exempta lui & les fiens du gouver- 
nement des femmes, qui voudroient 
vivre fous la règle & l’obéilfancc 
de la Compagnie. Pour bien éta- 
blir ce réglement, il en follicita la 
confirmation. Ce que le Pape lui 
accorda par une Bulle qui portoit, 
que fa Compagnie ne feroit pas o- 
bligée de fe charger de la dircdion 
des Religieufes, quand meme elles 
obtiendroient'des Bulles pour fe met- 
tre fous la conduite de qui ils leur 
plairoient, à moins que ces Bulles 
ne filfent mention exprelfc des Jé- 
fuites. En vertu de ce privilège , 
ce vénérable Patriarche défendit à 
tous fes en fans de gouverner des Re- 
ligieufes. Il adoucit néanmoins, cet- 
te défenfe, par la per million qu’il 
donna dans la fuite à quelques uns 
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de Icî aider dans la vie Ipirituelle , An.ïÇ4^, 
& d’entendre quelque fois leurs con- 
fefîions , mais dans des occafioiis & 

& pour des caufcs particulières. Ain- 
fi fût étoulfé dès fa nailfance l’Or- 
dre des Jéruitcjfcs que nous verrons 
pourtant renaître fous un des enfans 
A^lgiiaee. 

Quoique les Panegériftes de ce XLVTII. 
Saint lui ayent donné le difcerne- iGuillau- 
ment des efprîts , il paroît par le , 

trait que nous venons de raporter i^Societc. 
qu’il ne s’y connoilfoit pas plus qu’un 
autre. Il y avoit même été déjà 
trompé , comme on le voit par l’ex- 
clufion qu’il fut obligé de donner à 
un Sujet , qu’il avoit reçu dans la 
Compagnie fur la réputation qu’il 
avoit dans le monde. Il fe nom- . 
moit Guillaume Pojiel, & étoit né à 
Bauenton , petit village du diocéfe 
d’Avranche, d’une famille allés pau- 
vre. Ayant perdu fes parens fort 
jeune , il fortit de fon pays & vint 
à l’âge de treize ans à Sai, village près 
Pontoife dans le Vexin, où malgré 
fa grande jeuneife, il trouva moyen 
de fe faire maître d’Ecole. Après 
avoir amalfé quelque argent dans cet 
emploi , il vint continuer fes études 
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à Paris , où il eut le malheur de 
tomber entre les mains de quelques 
fripons, qui lui. ayant pris fcs ha- 
bits & ce qu’il avoit d’argent , le 
laiflerent dans un état pitoyable. Le 
froid qu’il eut à foulFrir dans l’état 
où cet accident l’avoit réduit, lui 
caufa une dilTenterie qui le condui- 
fit à l’Hôtel Dieu, où il fût plus 
de deux ans à fe rétablir. A peine 
eut-il commencé à reprendre fes for- 
ces , que la cherté des vivres , qui 
cette année là étoit extraordinaire à 
Paris, le for^a de quitter cette Vil- 
le , & l’obligea d’aller glaner dans 
la Beauce. Son indufl rie & fon tra- 
vail lui fournirent , outre fa nouri- 
turc , de quoi s’habiller & retour^ 
lier à. Paris, où il fe mit à étudier 
avec beaucoup d’application la Lan- 
gue Hébraique, qu’il apprit fins le 
fecours d’aucun maître. Il ne fit 
pas moins de progrès dans la Lan- 
gue Grecque, qu’il apprit en très 
peu de tems & à fes heures perdues. 
Ayant faitconnoiirancc avec un Sei- 
gneur Portuguais , en la compagnie 
duquel il apprit l’Efpagnol, ce Sei- 
gneur charmé de fes talcns & de fbti 
mérite, voulut l’attirer en Portugal, 

.où 
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où il lui oiFrit une Chaire de Pro- An. 1547. 
fefîèur } mais Pojlel le remercia de 
fes offres, aimant mieux fe perfec- 
tionner dans fes études, que d’en- 
feigner aux autres des fciences qu’il 
ne croioit pas encore poffider affés 
lui - même. Sa réputation lui ayant 
fait beaucoup d’amis & de protec- 
teurs, il fe vit bientôt en état de 
vivre à fon aife. Pour s’inltruire 
par lui-mème des Langues Orienta- 
les , il £t le voyage de Conftanti- 
nople , où il fut renvoyé peu de tems 
après par François I. Au retour de 
ce fécond voyage , il fut très bien 
reçu du Roi & de Marguerite Rei- 
ne de Navarre la fœur , Princcfïè 
d’un vrai mérite , & proteélrice de 
tous les Savans de fon tems. Il 
publia peu de tems après plufieurs 
Traités fur les Langues , qu’il ft- 
voit au nombre de douze, ce qui 
lui acquit tant de réputation , que 
François I. le nomma Profef- 
feur de Langues & de Mathémati- 
ques, avec deux cent ducats d’ap- 
pointemens. La Reine de Navar- 
re y ajouta une peiillon qu’elle lui 
faifoit , mais s’étant brouillé par la 
fuite avec cette Princefle, il quitta 

h 
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An. IÇ 47 . France, palFa à. Vienne, de là à 
Venifc, d’où il arriva enfin à Ro- 
me. Ce fut là qu’il fit connoilfan- 
ce avec Ignace , qui ayant entendu 
parler de l'on mérite , l’engagea à 
entrer dans fa Compagnie. 

Il y vécut deux ou trois ans. 
Mais l’étude qu’il avoit fait de l’Af- 
tronomie, & furtout la Icdlure des 
Rabins , lui ayant mis quantité de 
vifions dans la tête , il voulut le 
mettre en devoir de les publier. U- 
ne des principales étoit de s’imagi- 
ner & de foutenir , 'qu’une vieille 
Religieufe dont il s’étoit infatué en 
palfant à Venife, & qui fe nommoit 
la Mère Jeanney étoit un fécond Mef- 
fie î qu’elle étoit envoyée de Dieu 
. pour être un parfait modeÜe de làin- 
teté j que c’étoit une nouvelle Eve 
deliinée pour rétablir le genre hu- 
main dans fon état d’immortalité , 
que lui avoit fait perdre- la prémié- 
re Eve en le lailTant féduire par le 
ferpent. Il s’imaginoit de plus être 
le fils de cette vieille Religieufe , & 
qu’il avoit une vocation extraordi- 
naire ‘pour publier le rétablidèmcnf 
qu’elle devoit faire de toutes chofes. 
Il étoit. même ,venu à.. Rome dans 
. le 
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le delTeiii d’y inftituer un Ordre de An iç4ï. 
Chevaliers , dont l’employ feroit 
d’aller annoncer par toute la terre 
ce nouvel Evangile. Ce n’étoit auC- 
'fi que dans cette vue qu’il étoit en- 
tré dans la Compagnie à' Ignace dont 
les Sujets lui avoiént paru très pro- 
pres à fon dcflein , il le propofa en 
effet à plufieurs qui en avertirent 
leur Général. Ce- Patriarche après 
lui en avoit fait de févères répri- 
mandés , le mil entre les mains de 
Laynez & Salmeron pour le guérir 
de fes folles vifions i mais la chofe 
u’ayant pas été polRble, il le ren- 
voya de fa Compagnie , défendant 
à tous fes Religieux d’avoir aucun 
commerce avec lui. 

Scs Difciples de Coimbre n’étoient XLIXJ 
guèrcs plus fenfez que celui qu’il Extrava-’ 
venoit de chaffer. Ces Pères fai- pances _ 
foient dans cette ville de pieufes ex- 
travagances , qui penférent leur atti- Q^j^j^bre. 
rer de facheufes affaires. Il leur pre- 
noit de tems en tems des accez de 
dévotion qui les faifoient courir la 
nuit , & crier comme des force- 
nés dans les rues, l’Enfer, l’Enfer, 
l’Enfer , pour ceux qui font coupa- 
bles de péché mortel. D’autres fois 

ils 
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ils fe mèloient de jour dans la four 
le du peuple , & là crioient d’un 
ton de voix tout à fait comique : 
Terre , Terre , accourez à la place 
pour entendre les paroles du falut. 
Le peuple les prenant pour des Char- 
latans ou des Baladins, s’aflembloit 
autour d’eux. Alors çes Pères fè 
donnoient carrière fur le jugement, 
la mort, & le péché mortel. Cet- 
te manière folle & indécente de prê, 
cher la pénitence plaifoit quelquefois 
à la canaille, mais elle fcaiidalifoiç 
le$ gens fenfés qui s’en plaignirent 
au Cardinal Henri , frère du Roi do 
Portugal , & grand Inquillteur dans 
ce Royaume. Cette Eminence après 
s’ètre fait inftruire du fujet de leurs 
plaintes , trouva qu’il y avoit plus 
d’extravagance que de crime dans 
le procédé des Jéfuites. C’eft pour- 
quoi il fe contenta de leur faire les 
réprimandes qu’ils méritoient. 

Leur conduite répondoit en tout 
à leurs prédications , quelque fois 
on les voyoit demander l’aumône 
dans les rues , vêtus 'comme des 
gueux, tenant une corbeille à la main, 
S’ils avoient quelques vilites à faire, 
ils alfecloient de fe revêtir de vieux 

haib 
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haillons , uppammment pour exciter An. 1547, 
la pitié & Faire croire qu’ils étoient 
extrêmement pauvres. Un d’en- 
tr’cux nommé Leon Henriquez pouF- 
fa cette aifeélation Ci loin, que s’é- 
tant dépouillé de les habits à la por- 
te de la ville, il la parcourut toute 
entière prefque nud, & en men- 
diant de porte en porte , fans fe 
mettre en peine des injures & dés 
huées que cette extravagance lui at- 
tiroit : elle ne fe bornât pas là. Ce 
fervent Jéfuite étant entré dans 
cet équipage indécent dans une E- 
glife, le mit à y prêcher des per- 
fonnes qu’ih trouva , dans un exerci- 
ce peu convenable à la faintcté du 
lieu. Ceux-ci l’ayant voulu faire 
taire & n’ayant pu en venir à bout, 
un de la compagni-" l’ayant tiré hors 
de l’Eglife , lui donna quelques fouf- 
flets, ce que rextravagant prédica- 
teur foutfrit , dit Orlandm , avec P» 
beaucoup d’humilité, fans pour cela 
difcontinuer fon exhortation qu’il 
acheva en préfence de quelques per- 
fonnes que fon avanture avoit af- 
femblés autour de lui. LJ, 

Si ces adicms étoient glorieufes zèle mar- 
pour la Société & plaifoient à Ignace , tial du 
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comme il le paroit par les lettres 
qu’il leur écrivoit pour les y exhor- 
ter, l’un & l’autre eurent bien fu- 
jct de fe glorifier de ce qui arriva 
cette année à Bobadilia j ce Jéfuite 
qui étoit en Allemagne, ayant fçu 
• que le Pape envoyoit à l’Empereur 
quelques troupes, commandées par 
le Cardinal Farnefe pour combattra 
les Proteftans, voulut faire éclater 
en cette occafion le zèle de fa Com- 
pagnie pour le Saint Siège j il joi- 
gnit donc la petite armée du Pape 
où il s’offrit de fervir en qualité 
d’Aumonier. Ses offres furent ac- 
ceptées , mais elles penférent lui coû- 
ter la vie ,' car s’étant trouvé dans 
la mêlée , il y reçut à la tête plu- 
fieurs coups, qui heureufement pour 
lui ne furent pas dangereux , & qui 
ralentirent beaucoup fon ardeur guer- 
rière. Ce Père craignant une fé- 
condé adion, quitta le camp pour 
s’en retourner à Ratisbonne ,* mais 
fon peu de courage lui attira ce qu’il 
apprehendoitj car ayant été arrête 
par' quelques foldats, il fut volé , 
battu , & dépouillé. Ils l’auroient 
même tué fans trois Italiens qui 
vinrent à fon fecours & qui lui 

don- 
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donnèrent le moyen de s’enfuir en 
chemife. 

Tandis que Bobadilla expofoit ain- 
fl fa vie dans les combats pour la 
gloire du Pape, Xavier expofoit la 
fienne dans les Indes pour y faire 
connoitre l’Evangile. Fâché d’avoir 
manqué la converlîon de la Cour 
de Cochiii que le frère du Roi de 
ce pays lui avoit promife , s’il le 
faifoit monter fur le Thrôiie , il é- 
toit paifé à Méliapour, appellée au- 
' trement par les Portuguais Santho- 
ma ou Santhomé , I) y avoit fait, 
dit-on , des converfions d’un grand 
éclat mais les traverfes qu’elles lui 
avoient fufcltées^’avoicnt détermi- 
né à palTer à Macalîàr qui eft à plus 
de ifo. lieues , de Méliapour. Il ne 
fit fur la route que des adions de 
charité \ le vailTeau fur lequel il é- 
toit étant delliné pour Malaca , il y 
féjourna jufqu’à ce qu’il s’en pré- 
fentat un autre pour continuer la 
route. Cette ville qui eft la capi- 
tale d’un petit Royaume de ce nom, 
appartenoit alors aux Portugais. Les 
habitants qu’on appelle Malais , ou 
célébrés Négocians des Indes , y 
faifoient un grand commerce des ri- 
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chefles du pays , qui conliftcnten Poi- 
vre , en Ris, en Maiis , Bois d’Ai- 
gle , & furtoLit en Diamans. Ils é- 
toient , comme encore aujourd’hui , 
M.ihométans. Xavier en débarquant 
dans cette Ville alla loger à l’hôpi- 
tal où il s’appliqua à fervir les ma- 
lades , fans négliger l’inllrudlion des 
autres. Il vint , dit-on , à bout de 
gagner les grands & les petits par 
les manières engageantes que lui 
fuggéroient fon humeur gave & là 
grande douceur. Il en auroit fans 
doute fait encore davantage , s’il a- 
voit fçu la langue du pays j mais 
faute de ce fecours il ne put leur 
être fort utile. Tout ce qu’il put 
faire de bien à l’égard des infidèles , 
fut de baptifcr les cnfans de ceux 
qui voulurent le lui permettre , Sc 
de leur faire traduire par quelques 
Interprètes qu’il trouva dans le pays, 
le Catechifme, & quelques autres 
petits livres de piété. Il ne lailîa 
pourtant pas, difent les HIftoriens 
Jéfuites , de convertir dans ce Roy- 
aume un très grand nombre de Ma- 
hométans & de Juifs, le tout en 
moins de. trois mois. 

Soit que Xavier s’apperqut mieux 

que 
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que n’ont Fait Tes HHtoriensdii peu Aisr.154?. 
de fruit qu’il faifoit à Malaca , foit 
qu’il fe fentit intérieurement appel- 
le ailleurs , il quitta bientôt cette 
Isle J après y avoir néanmoins laif. 
fé quelques Compagnons (.\uUgnace 
lui avoir envoyez. L’occafion d’un 
vaifTeau qui faifoit voile vers les 
Isles de Banda le détermina à pren- 
dre fa route de ce côté là. Après 
fix femaines de navigation , il arri- 
va à Amboyne, Ville célébré pour 
ion commerce i il n y fit pas grand 
féjour pour lors , parce que fon def t, ç.. 
fein étoit d’aller d’abord à Ternate p. 569. 
où il arriva en effet peu de jours 
après. Cette Isle qui efl la plus ri- 
che des Moluques eft très fertile en 
Aromates, comme Poivre, Mufea- 
de, Gimgembre, &furtouten doux 
de Gerofle , dont on affure que la 
récolté eft li abondante de fept ans 
en fept ans, qu’elle rend jufqu’à 
deux Millions quatre cent mille liè- 
vres de ces doux qui crajlfent aux 
Arbres, fans aucune culture, com- 
me les glands aux Chênes. La ri- 
chelfe du Pays y avoir attiré les • 
Portuguais & plufieurs Prêtres qui 
y avoiciit baptifé quelques infidè- / ^ „ 

^ les, loî^ 
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An. i547|e5^ niais comme ce n’étoit point 
la piété qui les avoit amenés dans le 

viTJcXa ^ autres y vivoient 

'en vrais payens. X^t'/Vr trouva de- 
quoi exercer fon zèle. Il commen- 
ça par abolir le concubinage qui 
étoit public. Il réforma les moeurs 
des habitans , & s’attacha furtout à 
rinftrudion de la jeunelTe en quoi 
il réullît G bien , que les rues qui 
ne rctentiflbient auparavant que de 
chanfons dilfolues, ne rétcntilfoient 
plus que de cantiques fpirituels qu’il 
avoit appris aux enfaiis. 

LIV. Après un féjour de deux mois il 
Auxis- p^ifla de Ternate aux Isles du Mo- 
les du re , ou de la Morée , dont les Peu- 
More. pies étoient extrêmement barbares. 
Ses amis Grent ce qu’ils purent pour 
le détourner de ce voyage i mais il 
voulut partir. Avant de s’embar-r 
quer il reçut une nouvelle qui le 
confola beaucoup. C’eft qu’il étoic 
arrivé à Goa neuf compagnons nou- 
veaux qn^Ignace lui envoyoit , & à 
qui il expédia , avant de partir , des 
ordres pour fe rendre dans les dif- 
férentes réGdences qu’il leur avoit 
fondées. Il partit après toutes ces 
dépêches & arriva heureufement dans 

l’Isle- 
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risle Maurique. Quelques farouches An.iÇ 47 
que fuflent les habitans, il trouva 
moyen de les apprivoifer en leur 
faifant accroire qu’un gand Volcan, 
qu’ils avoient dans leur Isle , & qui 
vomiflbit très fouvent des tourbillons 
de flammes j.étoit un des foupiraux 
de l’Enfer où Dieu puniflbit éter- 
nellement tous les Idolâtres. Ce 
pieut artifice , qui marque en effet 
l’ignorance & la barbarie de ces . 
peuples , les toucha û fort qu’ils (è 
firent , fi l’on en croit les Hifto- 



riens de la Société , baptifer fur le 
champ au nombre de vingt cinq 
mille. Après cette expédition auffi 
glorieufe qu’elle eft difficile à croi- 
re , Xavier revint à Ternate , d’où 
il repafla à Amboine , où il n’avoit 
fait qu’ébaucher la converfion des 
habitans . Il commença par y bâtir 
une petite chaumière qui fut bientôt 
changée en réfidence , & de là il re- 
tourna à Malaca où il paffa le relie 
de cette année i ^47. 

'• Si fa préfence n’y fût pas fort utile LV. 
aux Idolâtres, elle le fut du moins beau- H ga^ 



coup aux Portugais à qui il fit gagner 
une célébré bataille contre les habi- 
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ilîî.iÇ47. pj^jj grande de celles de la Son* 
de , n’eft féparée de la prefqu’Isle de 
Malaca que par le détroit qui por- ' 
te ce nom. Elle étoit , comme encore 
aujourd’hui fous la domination du 
Roi d’Achem, qui jaloux des invali* 
ons que les Portugais avoient faites' 
dans fes Etats , faifoit tout fon poflî* 
ble pour les en chalfer, & étoit pour 
cet effet toujours en guerre avec,ceux 
de Malaca. Pendant le féjour qu’y 
fit Xavier , ce Prince y fit une deR 
cente , furprit leur Fort , brûla leurs 
Vaiifeaux, maltraita la garnifon , & 
leur écrivit pour Icî défier au com* 
bat. Le Gouverneur ayant reçu là 
lettre , confiilta Xavier fur ce qu’il 
falloit faire. Le Saint Apôtre lui 
confcilla de ramalfcr ce qui pouvoir 
lui relier de vaidèaux & de pour* 
fuivre rennemi , lui promettant la 
vicloire de la part de Dieu y mais foit 
que le Gouverneur n’ajouta pas gran- 
de foi aux promelfes du Saint , foit 
qu’il ne fe fentic pas alTés fort pour 
LVI. aller attaquer un Roi extrêmement 
n fait lui puiiTant , il ne voulut point prendre 
même les cette expédition fur fon compte. 

.Airtwr voyant fon peu de foi s’en 
la guerre, chargea lui-même. Il fit, dit Orintt- 
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din , coiiih'uire une flotte , encouru- AX.IÇ47. 
gea les ouvriers , anima les folducs 
& les matelots , les exhorta à ne rien 
craindre , les alfurant qu’il les ac- 
compagneroit dans cette expédition, 

& qu’il expoferoit volontiers fa. vie 
avec eux, pour venger l’injure faite 
à Jefus-Chrilt , & au Roi de Portu- 
gal. Encouragés par ce difcours ils 
s’offrirent de le fuivre, ce que le Gou- 
verneur n’empèciia point. Lorfque 
la Flote fut prête à mettre à la voi- 
le , le Saint exhorta les foldats, qui 
étoicnt au nombre de cent quatre 
vingt, de mettre leur confiance en 
Dieu , d’avoir fins celfe devant les 
yeux l’image de Jéfus crucifié , de ne 
point craindre la mort, puifqu’ils com- 
batoient pour les intérêts de celui 
qui étoit mort pour eux fur une 
Croix, enfin que Jéfus-Ghrift même 
vieiidroit à leur fecours & combat- 
troit pour eux. 

Apres ce difcours pathétique, ii les LVII. 
confeflà & les communia tous,' leur La Flote 
failànt jurer fur la fainte Hollie qu’ils périt dans 
foutfriroient volontiers la mort pour Fort. 
Jéfus* ChrilE Ils n’attendoient plus 
que leur Chef pour partir. Xayîer 
leuravoit promis de les accompagner, 

H 2 mais 
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An.i j 4^. le peuple , dit Orlandin wqvqiù 

lut jamais y confentir. Pour y fup^ 
pléer, le Saint leur dit , que s’il ne 
les accompagnoit pas de corps , il les 
fuivroit d’efprit , & qu’il s’alloit met- 
tre en prières pour eux. Soit que 
Dieu voulut éprouver la foi de fou 
fèrvîteur , foit que le Ciel n’approu- 
vat pas cette expédition peu Apof- 
tolique, elles ne furent point ejcau- 
cées pour cette fois j car la petite 
flote périt au milieu du port à la 
vue de toute la ville, & l’on eut 
bien de la peine à fauver la vie aux 
matelots & aux foldats. ,Cet acci- 
dent fit murmurer tous les Officiers 
éc tous les habitans de la ville , qui 
blâmèrent la témérité de Xavier. Le 
Paint ne fe découragea point , & leur 
* ' promit non feulement la viéloire , 
mais qu’il leur viendroit dans peu 
du fccours. Il leur vint en effet un 
renfort avec lequel ils allèrent au 
LVIII ^ remportèrent une vi( 5 loi- 

Intrigues ^ complette , qu’il ne refta pas , 
de S./- dit Or//W/« , un feul des infidelles 
guace qui put porter aux autres la nouvel- 

pour pro- jg jjg jgyj. défaite. 

curer des j .. r • • 

établifle- 'Cependant Ignace qui voyoït Ion 

mens à Ordre fe multiplier de jour en jour 
fes Sujets. x\q 
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ne négligeoit rien pour fe décharger 
'de cette multitude de Sujets, en leur 
procurant des établilTemens par tout 
où il pouvoit. Pour cela il fe méiia- 
geoit non feulement la protecliondu 
Pape & des Cardinaux, mais celle 
des AmbalTadeurs des Rois & des 
Princes; en un mot de toutes les 
perfonnes qui avoient quelque crédit 
ou ^juelques dignités à Rome. Il leur 
faifoit fa cour par de fréquentes vi- 
fîtes qu’il leur rendoit , ou leur fai- 
foit rendre par fes Compagnons. 
Ceux qu’il avoit déjà difperfés dans 
toutes les Cours de l’Europe., à l’imi- 
tation de leur Patriarche, tenoient 
la même conduite ; & leurs hiftori- 
ens nous les repréfentent comme au- 
tant de couriers , toujours en mou- 
vement , toujours alertes, & toûjours 
prêts à faifir la moindre apparence 
d’établilfement. Ces grandes occu- 
pations du Général ne l’empêchoieiit 
cependant point de s’appliquer à for- 
mer fes Novices. Il leur faifoit fai- 
re des retraites tous les mois , les en- 
voyoit mandier dans les marchés & 
les places publiques de Rome , & pour 
les former de bonne heure à la pré- 
dication^ il leuii^faifoit faire dans les 
H 3 car- 
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174 Hijloire des B^eligieux delà 
carrefours des exhortations aux fai- 
neans, qui bien fouvent fe mocquoient 
d’eux J enfin , dit Orlandin , il les 
accoutumoit à devenir fous pour Jé- 
fus-Chrifl. 

Le livre des Exercices fpirituels 
qu’il a voit compofé dans les premiers 
tems de fon Ignorance & de fes vi- 
fions extatiques, & qu’il mettoit en- 
tre les mains de ceux qui voulqient 
entrer dans fon Ordre , étoit très 
propre à cet eifet. AuHi quelques 
copies de cet Ouvrage s’étant répan- 
dues en Efpagne , il y trouva beau^. 
coup d’oppofitions. Outre la maniè- 
re indécente & martiale dont la vie 



fpirituelle y eft traitée , Dont Jtian 
Martinez, Siliceo , Archevêque de Ta- 
lede , trouva que la dodrine en étoit 
dangereufe & la pratique romanef. 
que i & en conlequence il en défen- 
dit la ledure. il faudroit ne pas con- 
noître la nature ni le caradère des 



Auteurs , pour croire qu’/^/iCf reçut 
tranquillement cette nouvelle. Il y 
fut fi fenfible qu’ii crut ne pouvoir 
prendre trop de précautions pour le 
mettre à couvert de la cenfure. Dans 
cette vue il le fit examiner & retou- 
cfi ?x par Lainez, & Sah;sranf & tradui- 



re 
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re eiifuite de Calliüaii , qui étoit la An. iç 47, 
langue dans laquelle il l’avoit com- 
pofé, en Latin. Plufieurs de lès Dif- 
çiples travailléient à cettetradudion, 
mais un de ceux qui y réulïît le mieux 
fut un François nommé André Fru^- 
tilts. Enfin lorfquc cet Ouvrage fut 
dans toute la perfedion dont il étoit 
fufceptible, il le fit préfenter au Pa- 
pe par François de Borgia , Duc de 
. Candie , à qui il en avoit envoyé 
une copie , pour le difpofer à entrer 
dans fon Ordre. Le Pape Paul IIT. 

Payant fait examiner, l’approuva par 
une Bulle qu’on peut voir dans Or- 
Ifmdin. 

Malgré cette Bulle & un grand ]\îeichior 
nombre d’autres que les Jéfuites Cano re- 
avoient obtenues du Pape , les per- garde les 
fonnes éclairées ne s’a veugloient point J'^luites 
fur leur compte : Mekhior CanOj célç- 
bre Théologien de l’Ordre de Saint f^frerde" 
Dominique , homme auili récomman- l’Ante- 
dable par la piété que par fon pro- chrift.j ^ 
fond favoir , fut un de ceux qui s’é- 
leva le plus fortement contr’eux. Ils 
cherchoient alors à s’établir à Sala-i Orlandm 
manque, où, fi l’on veut les 
croire, le peuple les demandoit avec j^g^tlva 
emprelièmeut. Mekhior qui avoit vû Tome 7,, 

H 4 à 4 . 1. 
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1^6 Hijioire des B^ligieux de la 
à Rome Ignace & fu Société mailTaii- 
te, inftriiit d’ailleurs de leurs coiif- 
titutions & de la conduite qu’ils te- 
noient dans les endroits où- on les a- 
voit déjà reçus , en jugea tout au- 
trement que le peuple de Salamanque. 
Frapé de la conformité qu’il trou voit 
entre ces Religieux & ces faux Apô- 
tres qui dévoient félon Saint Paul, 
s’élever dans les derniers tems, il fe 
crut obligé d’avertir les fidelles de fè 
garder d’eux & de leur faufle piété. 
Leur habileté à s’infinuer dans les 
maifons , leur alïîduité auprès des 
Grands, leurs intrigues dans les Cours, 
leur zèle apparent pour le falut du 
prochain, & pour l’inftrudion de la 
jeunefle , leur habit & leur règle fîn- 
guliére, tout lui perluadoit qu’ils é- 
toient les EmilTaires’& les précufeurs 
de l’Antechrift , & il les annonçoit 
partout comme tels. Ses difcours fou- 
tenus par une réputation qui le fai- 
foit regarder à jufte titre comme la 
lumière d’Efpagne , firent impref- 
fion non feulement fur les Grands ,• 
mais fur le peuple même. 

Cette grande ardeur qu’on avoit 
d’abord montrée pour eux s’évanouit^ 
où , pour mieux dire , fe chan- 
gea 
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gea en haine & çn mépris. On fe les An. 1548 
montroit au doigt, oai les évitoit, on 
ne voulut plus leur confier ni l’éduca- 
tion de la jeonelTe , ni l’inlh uélion des 
fidellesj en un mot les Magilèrats de 
concert avec l’Univerfité, délibérèrent 
de les chalTer de la Ville , comme des 
gens capables delà corrompre. Qrhmd, 

Les Jéfuites pour toute juftifica- ibitU 
tion , aportoient l’approbation que le 
Pape avoit donnée à leur Ordre, & 

' faifoient un grand étalage des lèrvices 
qu’ils prétendüient rendre par tout à 
l’Eglife. Ils s’imaginoient détruire 
par là tous les reproches qu’on leur 
pouvoir faire j prétendant que l’Egli- 
fe ne feroit plus Eglife, fi elle rece- 
voit dans fon feiii des hommes capa- 
bles de la corrompre , & qui feroient 
les Emilîaires de l’Antechrift. Il étoit 
facile de leur répondre , que l’Eglife 
n’eft nullement refponfable des fau- 
tes de fcs premiers Pafteurs , & que 
Ibuvent on leur avoit vu ré voquer dans 
un tems , des approbations .;u’on leur 
avoit furprifes dans un autre. L’e- 
xemple récent de l’abolition de l’Or- 
dre des Jéfuitedes en étoit une preu- 
ve fans réplique. Auiîi toutes leurs 
prétendues jultifications ne fircnc-el- 

H 5 les 




178 Hifioire Jef Religieux de tét 
An.i94S- les pas changer de langage à Melchîor,. 

ni revenir les habitans de Salamiiii- 
. que fur leur compte. Ils crurent im- 

dont ils pofet filence au premier, en extor- 
fe fervent quant du Général des Dominicains 
pour s’y des témoignages en leur faveur i mais 
mainte- üj n’eurent pas plus de fuccès que 
le Bref qu’ils furprirent au Pape Paul 
III. par lequel il étoit ordonné à tous 
ceux qui auroient dit du mal de la 
Société, de s’en rétrader, & qui per- 
niettoit de punir tous ceux qui s’op- 
poferoient à l’établilfement du Collè- 
ge de Salamanque. Toutes ces vo- 
yes furent inutiles, & tant que Mel- 
chior fut dans cette Ville, il ne leur 
-fut pas poliible d’y obtenir aucun é- 
tabliilèment. 

La Compagnie qui n’étoit pas alors 
aifez forte pour perdre ceux qui s’op- 
pofbient à fesdeffeinsi eut recours à 
un autre expédient. Ce fut d’éloigner 
Melchior fous un prétexte honorable, 
en le faiiànt nommer Théologien du 
Pape au concile de Trente. Il s’y 
rendit peu de temps après , & ces Pè- 
res protitérent de fon abfcnce pour 
s’établir à Salamanque. Cependant 
comme ils apréhendoient qu’il ne les 
trayerfàt encore à fon retour, ils em- 
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ployèrent leur crédit pour le foire An.i?48* 
nommer à l’Evêché des Isles Cana- 
ries. 

Soit que les bruits de Salamanque 
euflent pafTé jufqu’à Alcalà , foit qu’ils 
enflent aulfi donné des fujets de mé- 
contentement dans cette derniere Vil- 
le, il s’y éleva contre eux une vio- 
lente tempête. Ils s’y étoient main- 
tenus tant qu’Or?«, qui s’étoit dé- 
claré leur proteéleur , avoit vécu j 
mais la mort leur ayant enlevé ce 
puiflant ami , le Peuple qui ne les 
aimoit point commença à les mépri- 
fer, & à publier qu’on alloit les chaf- 
fer de la Ville, & abolir leur Or- 
dre. Dom Martinez SiliceOj le mê- 
me dont nous venons de parler, pou- 
voit bien donner occafion à tous ces 
bruits. Ce Prélat étoit extrêmement 
irrité contr’eux, parce qu’ils a voient 
eu la hardiefle de prêcher ^'decon- 
felfer lans fon approbation dans la 
Ville (TAlcala qui étoit de fon Dio- 
cèfe. Siliceo 2élé ded'enfeur des droits 
de PEpifcopat leur fit à ce fujet quel- 
ques remontrances auxquelles ces Pè- 
res n’eurent aucun égard. Ils con.- 
tinuérent leurs fonéUons à l’ordînai- 
xe i ce que le Prélat voyant , il les 

in- 
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igo Hijloîre des Religieux de la 
interdit & fulmina une fentence d’ex- 
communication contre tous ceux qui 
fe confeiferoient à eux j enfuite il 
déffendit à tous les Curés & Reli- 
gieux de la Ville d’Alcala & de fdn 
Diocéfe de laifler dire la Mefle chez 
eux à aucun Jéfuite. Ces Pères cru- 
rent devoir confulter Ignace fur ce 
qu’il falloit faire en cette occafion. 
Ce Patriarche leur répondit de n’é- 
pargner ni follicitations , ni prières, 
ni foumiflions pour fatisfaire l’Arche- 
vêque, fans néanmoins lui lailTer 
donner aucune atteinte aux privilè- 
ges accordés par le Saint Siège à la 
Société. Il accompagna cetre repon- 
fe d’une nouvelle Bulle qu’il obtint à 
ce fujet de Paul III. Elle confirmoit 
hs privilèges accordés ci devant à 
ces Pères, & citoit à Rome ceux qui 
voudroient les -empêcher d’en jouir. 
Cette Bulle fut envoyée par le Saint 
au Jéfuite Villeneuve qui étoit pour 
lors Redeur d’Alcala, avec ordre 
néanmoins de ne s’en fervir qu’avec 
prudence. Villeneuve employa toutes 
fortes de voyes - pour adoucir l’Arche- 
yèque qui ne voulût rien -entendre 
qu’ils^ ne fe foumiifent comme - les 
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au res à fa juiifliclioiT, ce que ces 
Pères refuférent avec opiniâtreté. 

- La perte qu’ils venoiejjt de faire 
d’un de leurs protecleurs en la per- 
fonrie d'Oniz fut bien remplacée par 
Pacqiiifition qu’ils firent cette année 
d’un Sujet aulL diltingué par fa pié- 
té que fes Parens s’étoient fignalés par 
leur, libertinage. C’étoit François de 
Borgiti Duc de Gandie, Grand d’Ef- 
pagne, & ancien Vice-Roi de Catalo- 
gne. II étoit fils de Jean de Burgia 
un des bâtards du Pape Alexandre 
VI. & de Jeanne d'Arragon hWed’Al- 
phonfe, qui étoit fils naturel de f«r- 
dinand V. François avoit époufé Eléo- 
nor de Cajiro , Dame d’honneur de 
l’Impératrice Ifahellej de laquelle il 
avoit un grand nombre d’enfans. La 
fréquentation qu’il eut avec le Jéfui- 
te Araoz qui étoit venu prêcher à Bar- 
celone lui donna du goût pour Igna- 
€e & pour fon nouvel Inftitut. Il 
voulut le connoître & cntretintavecle 
Saint. Patriarche un- commerce de let- 
tres, dont le premier fruit fut l’éta- 
blilfement d’un Collège que ce Duc 
fonda à Gandie pour les pères de la 
Société. Comme il avoit fait vœu du 
-vivant de, fon -Epoufe d’entrer, loif- 
: qu’il 
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1 82 Hijloire des Religieux de la 
An. 15 48. qu’il feroit veuf dans quelque Ordre 
religieux , il balanqoit entre celui de 
Saint Dominique '& celui de S. Fran- 
çois y mais l’amour de la nouveau- 
té & les intrigues des Jéfuites auprès 
de ce Duc, le déterminèrent pour 
Verjui celui de Saint Imacè. Il en écrivit 
Vie de S. Saint qui lui confeilla de ne le 
que lorfqu’il auroit achevé de 
R^badê Collège qu’il leur avoitdon- 

Vir. B, dans fa ville, & qu’il auroit pris 

Franc. le bonnet de Dodeur en Théologie. 
Borgin. On vit alors, par un changement que 
l’efprit de religion peutfeul jultifier, 
on vit dis-je un Grand d’Efpagne , 
V un Duc, un Viceroi, dans un âge déjà 
^ très avancé quitter la pourpre & le 
gouvernement de fes peuples , pour 
prendre des leçons de Théologie j 
mais que ne fait pas le zélé quand il 
eft pouffé à un certain point ? Celui 
de Borgiii pour la Société étoit fl grand 
qu’il ne put attendre pour y entrer 
que fes études fuflènt finies. Il en 
crivit à Ignace qui= de fon- côté ne 
voulant pas perdre un Sujet de cet- 
te importance, lui permit , par un pri- 
vilège particulier, de faire fes vœux 
fans palfer par les exercices du nol 
viciât.- -Cette grâce fut fuivie d’une 
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autre qui fut de lui ''permettre de 
conferver fes Dignités, & de refter 
encore quatre ans dans le monde 
pour y établir fes enfans , & régler 
entièrement fes affaires domeftiques, 
Borgia plus fenfible à cette faveur 



An.x{49. 



qu’il ne l’avoit été à toutes celles de 
la fortune , fît en conféquence fes 
vœux dans la chapelle du Collège de 
Gandie. C’efl le premier Jéfuite de 
Robe courte qu’ait eu la Société } 
mais nous en verrons dans la fuite 
d’un rang bien plus élevé. 

Si la Comp ’gnie avoit de quoi fe LXVI. 
glorifier de cette acquifition , elle a- Efforts 
voit de quoi s’humilier dans les op- JéhiU 
pofitions -qu’elle trouvoit en France, 
où ces pères n’avoient encore pîi en Fran- 
s’établir. Il ell vray que Guillaume ce. 

Du Praf , en conféquence delà pro- 
meffe qu’il avoit faite à La'mez ^ à 
Sulmeron au Concile de Trente, leur 
avoit fondé un Collège à Billom, pe- 
tite Ville à quatre lieues de Cler- 
mont, mais ce -n’étoit pas dans ces 
fortes d’endroits que ces Pères am- 
bitionn oient de s’établir. Ils vouloient 
débuter par la Capitale du Royaume 
pour être plus à portée de la Cour. 

C’étoit dans cette vue q}P Ignace de- 
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184 Hijîoire des Religieux de la 
puis.rétabliHèment de fa Compaguie 
en avoit toujours entretenu un cer- 
tain nombre à Paris. Ils n’y avoient 
point de demeure fixe, fc retirant 
tantôt au Collège des Lombards , 
& tantôt dans celui des Thréforiers j 
mais comme ils (entoient qu’on n’é- 
toit point du tout porté pour leur 
Ordre , ils étoient obligés de fe dé- 
guifer & ne pouvoient vaquer à leurs 
exercices auilî librement qu’ils l’au- 
roient fouhaité. Pour remedier à cet 
inconvénient , ils s’adrclTérentà Guil- 
laume Du Prat , & le prièrent de vou- 
loir bien leur céder , moyennant cinq 
cens écus, l’Hôtel que ce Prélat a- 
voit à Paris pour en faire un Collè- 
ge. Du P rat Tachant que cette cet 
lion ne pouvoir Te faire Tans un con- 
fentement de la Cour, qui n’étoit 
nullement diTpoTée en leur faveur , 
leur refuTa Ton Hôtel j mais pour les 
dédommager de ce refus il leur loua 
une maifon dans la rue delà Harpe 
où ces Pères le ralTemblérent. A pei- . 
lie y furent-ils établis qu’ils attirè- 
rent l’attention du public. On les 
regarda comme une troupe de Men- . 
diaiis, que la mifére difperferoit au 
premier jour j ils avoient en élfet 
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bien de la peine à vivre de ce qu’ils 
allaient mendier de porte en porte , 
parce qu’on aimoit mieux faire l’au- 
mône aux vrais pauvres qu’à des 
fainéans qu’on voyoit pleins de vi- 
gueur & en état de bien gagner leur 
vie. 

Ils n’étoient pas de même en Por- LXVII. 
fugal où Jean III. en entretenoit jéfuites 
déjà cent dans le Collège de Coim- d‘ins le 
bre. Il eft vray que c’étoit pour 
ce Prince une elpece de pcpiineie 
d’où il droit de tems en tems des 
Sujets qu’il envoyoit prêcher dans 
tous les endroits des Indes, où Ema- 
nuel fon Père avoit fait des conquê- 
tes. Le Royaume de Congo en A- 
frique en reçut cette année quatre 
que ce Monarque y envoya. La 
Foy y avoit déjà été annoncée du 
tems du Roi Alphonfe , mais la cor- 
ruption & l’ignorance des Piètres 
qui avoient été chargés de cet em- Qr/and» 
ploy , jointes à l’incoiiftance natu-^>. i8î« 
relie de ce Peuple, y avoient à pei- 
ne laide la moindre trace du Chrif. 
tianifme. Comme le Roi qui ré- 
gnoit alors avoit confervé quelque 
foible teinture de la Religion , • les 
nouveaux Miflionuaires y furent af. 

fez 
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18 ^ Hijlotre des l{eligieux de la 
fez bien reçus; toutefois n’étant chré- 
tien que de nom , il permettoit à 
fes Sujets l’exercice de l’Idolâtrie, ce 
qui fut un grand obttacle au bien 
que ces Pères fe promettoîent d’y 
faire. Ils fe mirent cependant à 
prêcher par le fecours d’un interprè- 
te, aucun d’eux ne fachant la lan- 
gue du Pays, & convertirent, di- 
fçnt-ils, miraculeufement cinq milles 
Idolâtres à qui ils bâtirent trois E- 
glifes. Ces fuccès vrais ou faux é- 
tmeiit trop rapides pour être dura- 
bles. Auffi les Jéfuites ayant été 
chalTés de ce Royaume pour des 
raifons que nous dirons ci- après, tou- 
tes ces prétendues converlions s’é- 
vanouirent , fms qu’il parut feule- 
ment que ces Infidelles euffent ja- 
mais embraffé le Chriltîanifme. 

Xavier travailloit , fî non avec 
plus de fruit , du moins -avec plus 
de zèle dans les Indes. Il avoit , 
dit-on , converti le Roi de Candie 
dans l’Isle de Ceüan , & étoit ve- 
nu à'bout de lui faire pronîettre qu’il 
feroit eiAbralfer à tous fes Sujets la 
Religion Chrétienne. Ce Prince avoit 
eu de la peine à s’y déterminer par- 
ce qu’il apréhendoit que ce change- 
ment 
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ment n’occafionnat une révolte de la An.iç 4P, 
part de fes Sujets , mais le Saint le- 
va cet obftacle , en lui promettant 
de fbn côté de lui faire donner'une 
Garnifon Portugaife , & lui jurant 
de la part du Roi de Portugal une 
alliance qui durcroit à perpétuité. 

Leurs conventions ainfi faites, il écri- - 
vit à Ignace de lui envoyer de nou- 
veaux Sujets , & au Roi de Portu- . 
gai de faire palfer des troupes -aux 
Indes. Il pria aulîi ce Prince de don- 
ner ordre aux Gouverneurs de fou- 
itenir la Religion naiflantepar h crain- 
te des fupplices, & par la confifeation 
des biens de ceux qui ièroient ten- 
tés de retourner à PIdolatric. C’eft 
au zèle peu éclairé de ce Saint que 
les Indes font redevables de l’établit 
fement de l’inquifition de Goa , dont 
on lui voit jetter ici les premiers 
fondemens , zèle plus capable de don- 
ner de l’horreur à tous les hommes 
pour la Religion chrétienne, que de 
leur en infpirer le defir. Xavier s*é- 
tanc ainfi arrangé avec le Roi de 
«Candie , retourna à Goa d’où il ame- 
na quelque tems après cent foldats 
Portugais, & quelques Jéfuites qu’il 
diipcrfa dans le Pays , où ils fondé- 
. rent 
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Igg Hjjîoire des B^ligieuxde la 
rent chacun une réfidence pour la 
Compagnie. 

Ce n’étoit pas feulement en Eu- 
rope , en Afie & dans l’Afrique que 
ces Pères couroient chercher des éta- 
blilTemens. L’ Amérique en vit arri- 
ver cette année fix qui étoient par* 
tis de Lisbonne pour venir prêcher la 
Foi dans le Bréfil. Soutenus par les 
armes des Portugais , qui donnèrent 
la chafle aux Brafiliens , Peuple ex- 
trêmement barbare, ces Pères com- 
mencèrent, avant tout, par fe bâtir 
une maifon & une petite Eglilè, à 
laquelle ils donnèrent le nom de -Nô- 
tre Dame de Bon Secours. C’étoit 
à la vérité tout ce qu’ils pouvoient 
faire alors , n’entendant en aucune 
façon la langue du Pays , & d’ail- 
leurs effrayés par la cruauté des ha- 
bitans qui mangeoient leurs enne- 
mis. Ils s’efforcèrent néanmoins, dit 
leur Hiftorien , d’humaniler ces bar- 
bares, & ayant appris par la fuite 
des tems leur langue , ils fe bazardè- 
rent de les prêcher. Leurs fermons 
ne firent aucun fruit, Se, tous leurs 
travaux fe réduifpient à baptifer les 
malheureux que ces Antropophages 
dévoroient. La chofè leur ètoit mê- 
me 
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me aflez difficile, parce, dirent-ils, 
qu’ils s’imagiiioient que la chair de 
ceux qui étoient ainfi baptifés étoit 
plus fade que celle des autres. C’eft 
ce qui fit inventer à ces Pères une 
manière de baptifer inconnue jufqu’a- 
lors. Elle confiftoit à jetter fur quel- 
que membre de ces mifèrables des 
linges mouillés en prononçant les pa- 
roles fdcramenta'es. Par ce pieux 
artifice ils a voient trouvé le moyen, 
& de tromper les barbares fans s’ex- 
pofer à leur fureur , & de procurer, 
à ce qu’ils prétendent, la vie fpiri- 
tuelle aux malheureufes viélimes de 
leur brutalité. 

Ils n’étoient pas moins embaraf- 
fés dans les Indes où les Bracma- 
nes leur donnoient prefque autant 
de peine. Ces Prêtres Idolâtres, qui 
étoient tout à la fois les Doéleurs, 
les Moines , & les Théologiens du 
Pays , avoient des privilèges qui 
leur donnoient une grande autorité. 
Les Rois mêmes étoient revêtus de 
cette dignité, ce qui les enhardiflbit 
à contredire l’œuvre de la Société, 
& leur attiroit, difent les Jéfuites, 
de grandes perfécutions. Un d’en- 
tr’eux nommé Antoine Criminal en 

fût 
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190 HiJIoire des B^H^ieux de la 
An. iç 40, fût la Vidlime, & eut l’honneur de 
commencer le Martirologe de la 
Compagnie. Voici ce qui occafion- 
na la mort de ce Jéfuite. Ses Con- 
frères fe voyant traverfés , comme 
nous l’avons dit , par les Bracma- 
nes avoient follicité & obtenu des 
ordres du Vice-Roi des Indes , pour 
les faire chaiîbr de tous les endroits 
où ils incommodoient les Pères de 
la Société.- Comme la chofe ne 
pouvoit s’exécuter aullî facilement 
qu’on l’avoit accordée, parce qu’on 
appréhendoit que cela ne fit révol- 
ter les Indiens qui avoient plus de 
confiance en leurs Prêtres , que dans 
les nouveaux Millionnaires , on per- 
mit feulement aux Portugais de les 
harceler dans toutes les rencontres, 
ce que ceux-ci ne manquèrent pas de 
faire j mais cette conduitç occafion- 
' na juftement ce qu’on a voit voulu 
&, crû éviter. Les Bracmanes de 
CommoriiUfe voyant infultés parles 
Jéfuites & maltraités par les Portu- 
gais, foulevérent les Badages , qui 
s’étant alTemblés au nombre de iîx 
mille , vinrent camper dans le Réma- 
nacor où les Portugais avoient quel- 
ques habitations. Ceux de Rema- 
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cor revoyant aiiifi furpris par leurs 
ennemis , eurent recours aux Portu* 
gais , qui , bien qu’ils n’euflent ni 
poudre ni Canon fe mirent en dé- 
fenfe. Antoine Criminal voulant fe fi- 
gnaler .en cette occalîon , fe mit à 
leur tête & encourageoit les comba- 
tans ; mais Tes exhortations ne purent 
les empêcher de fuccomber fous le 
nombre de leurs ennemis , qui en 
ayant tué une grande partie mirent 
les autres en fuite. Criminal qui s’é- 
toit jetté dans, la mêlée fut percé 
de quatre coups de lance par les Ba- 
dages qui lui coupèrent la tète, & 
firent prifonniers tout ce qui reftoit « 

de combatans. C’eft ainlî que périt 
un des premiers Apôtres de la So- 
ciété , qui en récompenfe de fes fer- 
vices , lui a décerné les honneurs & 
la Gloire du Martyre. 

Xavier plus prudent que Criminal LXXII. 
Ton confrère, travailloit auflî avec Xavier 
plus de fuccès pour la gloire, de fà , 

Compagnie. 1 oujours actir , tou- ygrOon 
jours occupé du grand œuvre au- du Japon, 
quel il étoit deftiné, il étoit conti- 
nuellement en voyage , & par tout 
où il paifoit , il lailfoic quelqu’un de 
fes Confrères pour travailler , difenc 

les 
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AN.1Ç49. les Hiftoriens de la Société , à la con- 
veufion des infidelles. Ces heureux 
fuccès lui enflèrent tellement le cou- 
rage , qu’il réfolut d’étendre encore 
Tes conquêtes au delà de cellès des 
Portugais- La nouvelle qu’iLreçut, 
étant à Malaca , de l’arrivee des 
Vaiffeaux qui revenoient de la Chi- 
ne , fur lefquels on lui dit qu’il y a- 
voit un Gentil-homme du Japon, lui 
fit naître l’idée d’aller prêcher la Foi 
dans ces riches & vaftes Royaumes. 
Comme il ne favoit ni les mœurs 
ni la langue du pais , pour y fuppléer 
il jetta les yeux fiir le Gentil-hom- 
• me dont nous venons de parler. Il 

fe nommoit Auger & avoit été obli- 
gé de quitter le Japon à caufe d’un 
' ' meurtre qu’il y avoit commis. Pour 

en éviter la punition il étoit pafleà 
la Chine & erroit de pays en pays , 
jufqu’à ce que fon affaire fut ac- 
commodé. Xavier \\Q le trouvant pas 
éloigné d’embralfer le Chriftianifme, 
l’envoya avec les deux domeftiques 
qu’il avoit à fa fuite , à Goa , pour fe 
faire inttruire de la Foi. Pour lui il 
retourna à la côte de la Pêcherie , 
où ayant tenu un Chapitre Général, 
il nomma un Supérieur à fa place & 

dif- 
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diftribua à chacun fon emploi. De An. 1549. 
îà il s’cn retourna à Goa , où ayant 
trouve les trois Japonnois fuffifam< 
ment initruits , il les fit baptifer par 
D. Jean d’Alburquerque. Les con- 
verfations qu’il eut avec les trois Né- 
ophites fur les mœurs & fur la re- 
ligion de leur pays , ne firent enco- 
re que le confirmer davantage dans 
le deifein où il étoit d’y aller an- 
noncer la Foi. Pour l’elfecftuer , il 
prit avec lui deux autres Jéfuites , 

& s’étant embarqué avec eux & les 
trois Japonnois , ils arrivèrent a Can- 
goxima, Ville maritime du Japon , 
le quinze Août dé cette année raille 
cinq cens quarante neuf. 

Le Japon qui eft un des plus Grands LXXÏII. 

• Empires de f Allé , confifte en un a- Deferip, 
mas de plufieurs Isles qui ont la Chi- bon du 
ne à l’Occident, à l’Orient & au 
Midi l’Océan Oriental , & au Sep- 
tentrion la Tartarie Orientale & le 
pays de Jelfo: C’eft un pays ex- 

trêmement, fertile eti grains & en 
fruits, mais furtout en Mines d’Or 
& d’ Argent , & en grofl’es Perles rou- ■ • 
ges qui ne font pas moins eltimées " ■ 

que les blanches. Les habitans font 
viiiginaires de la Chine & ont des 

Towe l. 1 opU 
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194 Hîjloîre des B^Iîgîeux de la 
An. IÇ49. opinions fort étranges fur la Religion. 
LXXIV adorent le Ciel, les Aftres , les 

Religion ^ quelques uns même les 

du Japon, animaux. Ils nient la Providence & 
l’immortalité de l’ame, quoique les 
Bonzes, qui fjiit leurs Prêtres & leurs 
Théologiens , prêchent un Enfer au 
peuple pour l’intimider & le con- 
tenir dans le devoir. Tout Idolâ- 
tres qu’ils font , ils ont parmi eux 
un nombre infini de Religieux & de 
Religieulès qui fe confacrent à leurs 
Idoles. La principale eft une Statue 
de bronze doré d’une grandeur col- 
lalFale , & qui eft creufe. Dans les 
grandes folemnités on allume du feu 
Jbus cette ftatue, & lorfqu’elle eft 
, . toute rouge, on lui met fur les bras 

~ qu’elle tient étendus , un enfant qui 
meurt dans des tourmens horribles. 
Dans les pleines Lunes ils offrent en- 
core à leurs faux Dieux les plus bel- 
les filles qu’ils peuvent trouver , & 
qui confacrent leur Virginité au fer- 
vice des Idoles. 



LXXV. 

Gouver- 

nement 



Toutes ces Isles ne faifbient au- 
trefois qu’un feul Empire , gouver- 
né par un Dayri , qui félon l’opinion 



du Japon, des Japonnois defcendoit en droite 
ligne des Dieux du pays. Il étoit 



tout 
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tout enfcmble le chef de la Religion An. i s 49* 
& de l’Etat. On afliire que fon Rè- 
gne avoit commencé lix cens foi- 
Xante ans avant Jéfus-Chrift, & que 
fes dcfceiuians régnèrent pendant plus . ■ . 
de dix-huit Siècles; mais l’an onze 
cens quatre-vingt quinze de l’Ere 
chrétienne , Jérotimo , Généralilfime 
des Troupes, voyant fur le Thrôn.e 
un Empereur efféminé , iè révolta 
contre lui , & s’étant rendu maître 
de Méaco & des Provinces voilînes, 
il s’empara de l’autorité Roiale. Les 
Gouverneurs des^ autres provinces - 
prirent aufîi-tôt les armes fous le fpé- . . 
cieux prétexte de s’oppqfer à l’ufur- . 
pation de Jérotimo , mais téellement 
pour partager avec lui la dépouille, 
de l’Empereur. En effet ils fe ren- 
dirent maîtres chacun de leurs pro- 
vinces, de façon que ce vafte Em- 
pire le vit démembré en foixante fîx 
Royaumes. On ne laiffa au Souve- 
rain que le titre de D^yri pour con- 
tenir le peuple qui le révéroit com- 
me un Dieu en terre, mais fans au- 
tre pouvoir que celui de donner aux 
Rois de vains titres d’honneur, a- 
vcc le privilèçrede gouverner l’EgH- 

I 3 fe 
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fe Japoiinoife dont-il refta le Sou- 
verain Pontife. 

Tel étoit l’état du Japon lorfque 
quelques Portuguais y furent jettes 
par la tempête l’an mille cinq cens 
quarante deux. Ce qu’ils avoient vu 
de la richefle du Pays leur donna 
envie d’y retourner pour chercher de 
l’or. Xavier & deux autres Jéfui- 
tes les accompagnèrent dans ce voya- 
ge. Dès qu’ils furent débarqués à 
Cangoxima , le Saint envoya le gen- 
tilhomme Japonnois, nouvellement 
converti, demander au Roi la per- 
miflîon de prêcher dans fes Etats. 
Auger, qui depuis fon Baptême le 
nommoit ?aul de Sainte Foi , fut très 
bien reçu de ce Prince qui lui don- 
na la grâce pour le meurtre qu’il a- 
voit commis. Alors le Néophitea- 
yant fait tonlber la converfation fur 
la Religion Chrétienne, & remar- 
quant que le Prince l’écoutoit avec at- 
tention, tira de deflbus fa robe un 
tableau de la Vierge , tenant fon Fils 
entre fes bras , que Xavier lui avoit 
donné pour s’en lèrvir. au befoin. 
Le Monarque Idolâtre charmé de cet- 
te peinture , & de la perfonne qu’el- 
le repréfentoit , fe mit à genoux de- 
vant 
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vaut elle, la prenant pour quelque An tÇ49- 
Déefle. Le raviflement où il en étoit 
le porta à la faire voir à la Reine j 
qui en fut encore plus frapée. Non 
contente de l’avoir adorée avec tou- Eazkl 
tes les Dames de fa fuite , elle fit à de Se/va. 
Auger mille queftions fur la Mcre & *• 

fur fon Fils. Celui-ci répondit à tou- 
tes fcs demandes, ce qui joint à la 
beauté du Tableau lui donna , di- 
fent les Jéfuites, tant d’amour pour 
cette belle peinture, qu’elle deraan- 
da'fi on ne pourroit pas en avoir u- 
ne pareille 5 mais comme l’Art de 
peindre étoit alors inconnu au Ja- 
pon , & que parmi les Portuguais il 
ne fe trouvoit perfonne en état de la 
contenter , le Japonnois y fuppléa en 
lui donnant quelques chapelets & 

VAve Maria , traduit dans la langue 
du Pays, ce qui fit, ajoutent-ils , 
beaucoup de plaifir à la Princeflè. 

Xavier inftruit du fucccs de la vi- r y vyiTT 
fl te de fon Néophite , le préfenta lui jj prêche 
même à la Cour pour demander la à Saxu- 
permiflion d’annoncer l’Evangile. El- 
le lui fut accordée & en conféquen- 
ce il fe mit à prêcher. Il débuta par 
les prémiers articles du lymbdle qui 
cflaiouchérent beaucoup les Japour 

. I 3 nois. 
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An. 1549. nois. Ils en furent (1 choqués qu’iîs 
le traitèrent de vifionnaire , & fe 
mocquérent de lui. Il y en eut ne- 
anmoins , dit-on , quelques uns qui 
fe laiiférent baptifer. Un des plus 
grands obftacles qu’il trouvoit à leur 
■ converfion étoit l’oppofition des Bon- 
zes , qui étoient très eftimés des Ja- 
ponnois , tant pour leur fcience , “que 
pour l’auftérité de leur vie. Le Saint , 
ou crût les attirer à lui , ou du moins 
balancer la prévention où le peuple 
étoit en leur faveur en prenant lui 
TnrJcU même leur habillement, leur façon 
lin l. 4. (Je vivre , leur manière d’agir , en 
un mot en fe faifint pour ainfi di- 
Baiüet Bonze lui - même , mais cet ex- 
viedeS. pédient où il entroit peut-être un 
François peu trop de complaifance ne lui réuL 
Xavier, point. Il ne put détruire la vé- 
nération que le Peuple avoit pour 
eux. Ces alfcKÎlations au contraire 
ne firent que ranimer le zèle des Bon- 
•zes contre lui. Ils vinrent en corps 
trouver le Roi, à qui ils repréfen- 
térent qu’il ne pouvoir permettre fans 
-impiété que trois miférafiles étrangers 
renverfalfent les autels des Dieux pro- 
teéleurs de l’Empire , pour en dref. 
fera un Dieu inconnu, turbulenc 

& 
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& jaloux , qui ne veut point en fouf- An. 1549. 
frir d’autres que lui. Enfin ils le 
menacèrent d’armer contre lui les 
autres Rois du Japon , s’il ne fai- 
foit pas cefler les prédications de Xa- 
vier. Comme l’intérêt feul avoit eu 
part à la permillion que ce Prince 
lui avoit donnée , & nullement l’en- 
vie de le convertir , les Bonzes n’eu- 
rent pas la peine d’efFcduer leurs 
menaces j car le Monarque qui n’a- 
voit confenti à la publication de l’E- 
vangile , que fur ce qw^Auger lui a- 
voit repréfenté que cela lui attireroit 
tout le commerce des Portuguais dans 
fon Royaume, ce Monarque, dis- 
je, ayant appris que ceux qui a voient 
amené Xavier & fes compagnons é- 
toient partis fans rien faire, & qu’on 
venoit de voir palfer une flotille por- 
tugaife qui prenoit la route de Fi- 
rando, dont le Roi étoit fon mor- 
tel ennemi , il chafla le Saint & fes 
compagnons de fes Etats, delFendant - 
fous peine de la vie à tous les Sujets 
d’embrafler la Religion que les Bon- 
zes Européen^ étoicnt venus leur an- 
noncer. 

Xavier obligé de fortir du Royau- lxXIX. 
me de Saxuma, fuivit la flotte Porr a Firan^ 

1 4 tu- dû. 
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tugaifc à Firando , dont le Roi , 
pour mortifier le Prince Ton voifin, 
lui donna tout pouvoir de prêcher? 
Il y fit, 'dit PFIiftorieii Jcfuite , plus 
de fruit en vingt jours qu’il n’en a- 
voit fait en un an à Saxuma. Ges 
heureux fuccès lui failant croire qu’fl 
en feroit encore davantage à Méa- 
CO, qui étoit la capitale de l’Empi- 
re du Japon , il partit pour fc rendre 
en cette Ville, & prit fa route parle 
Royaume de Nangatc , dont la capi- 
tale étoit Amangucci. Cette ville c- 
toit une des plus riches du Japon , 
& par une fuite ordinaire aux richef. 
fès , la plus abandonnée au plaifîr & 
à la débauche , ce qui anima le zè- 
le de Xavier. Dès qu’il fut arrivé, 
il alla dans la place publique où il 
fe mit à prêcher par la voix d’un 
Interprète , ou , comme difent d’au- 
tres Auteurs , en lifant un manuferit 
Japonnois qui contenoit les Miftères 
de la Religion chrétienne : En effet 
le Saint , comme nous l’avons dit , 
& comme il en convient lui même 
dans une de fes lettres , ne favoit 
point les langues. ,,Si je favoisleur 
„ langue , dit-il , en écrivant à Rome , 
J, je ne doute point que plufieursin- 

fidelles 
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,, fidelles n’embrairafTent la Religion An. 15 49. 
,, Chrétienne. Dieu veuille que je 
la fâche bientôt, alots je commence- ^ 

J, rois à rendre quelque fervicc à l’E- eÿ. 5. 

,, glife. Préfentement nous fommes 
„ au milieu des infidelles comme des 
„ ftatiies qui ne peuvent parler. Ils 
,5 parlent beaucoup de nous , & lîbus 
JJ ne pouvons leurs répondre , ne 
„ Tachant point ce qu’ils en difeiit , 

J, attendu que nous ignorons leur lan- 
„ gue. Sur quoi le continuateur 
de M. Fleuri fait la réflexion fuivan.^ 
te. jjlleft un peu furprenant , que l 
„ Dieu ayant accordé à Xavier y li;?, 41, 

J, l’on en croit les Auteurs de fa vie, 

55 le don des miracles dans un dé- 
55 gré n éminent , lui ait refufé le 
35 don des langues, fi elfentiel & le 
^5 plus nécelfaire de tous , & avec le- 
jj quel , à l’imitation des Apôtres , il 
55 eut pu convertir tant de pays } 

55 mais Dieu , contiiiuc-t-il , diftribue 
55 fes grâces comme il lui plait ik, 

55fouvent contre l’ordre que nous 
3, croirions le mieux entendu. “ Il 
auroit pu dire que les jéfuites , Au- 
teurs de la vie de Xavier , lui ont 
fait faire les miracles qu’ils ont vou- 
lu , mais qu’ils n’ont pu fi aifcmeiit 

I 5 lui 
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202 Jiijîoire des B,e!igieux de la 
An..iÇ 49 lui faire apprendre les langues des 
Indes , Icfquellcs au raport du Jéfui- 
1 te Acojla , qui lui même a été fort 
Acojln de long-tems Miifionnaire dans ces pays, 

^d.Jdiute nombre de plus de fept cens. 

2 . Il eft aifé de conclure par ce témoi- 
gnage incdntettable ce que l’on doit 
pcnfer de ces miracles que les Jé- 
fuites entaffent à l’envi les uns fur 
les autres , & de ces converfions pref- 
que innombrables qu’ils lui attribuent. 
Ge qui eft certain , c’ell que le Saint 
ne fit pas grand fruit dans tous ces 
Pays, comme la fuite de cette Hif- 
toire ne le fera que trop voir-. L’iiU 
' fidélité des Interprètes dont il fe fer- 

voit , qui entendoient tout de tra- 
vers ce qu’il leur difoit , & qui le 
rendoient de même , non feulement 
liiji.eccl. rendoit ces converfions impoflîbles , 
loco. fup. mais expofoit encore la Religion à la 
di. riféc des infidelles. Ils fe mocquoient 
de Xavier & de lès Compagnons , 
également choqués & de la mine é- 
trangére de ces Bonzes Européens , 
& du ridicule qu’ils fe donnoient en 
débitant des difeours qu’ils n’enten- 
pas eux mêmes. Dès qu’ils 
auauelT's P^toifloieiit dans les rues , ils étoient 
Apôtres^ fuivis d’une foule d’enfaiis qui les 

trai- 
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traitoient de fous & d’infenfés. La An. 1549. 
populace rioit à leurs prédications , 

& répétoit en raillant ce qu’elle avoit 
pu entendre de leurs fermons : ce que expofé 
les Jéfuites fouiFroient , difent - ils l’Evangi- 
eux mêmes , avec beaucoup de pa- 
tionce. Comme on ne parloit dans- 
toute la ville que du divertilTement 
qu’ils donnoient au peuple , le bruit 
en vint jufqu’aux oreilles du Roi , 
à qui ils n’avoient pas eu la pruden- 
ce de demander la permiflîon de prê- 
cher. Ce Prince les ayant fait ve- 
nir , les interrogea fur leurs Pays 8 c 
fur le fuje't de leur voyage. Xavier 
lui répondit qu’il étoit Navarrois , 

& qu’il n’étoit venu que pour an- 
noncer la Foi & les voies du Salut 
à fon Peuple. Il prit de là occafioii 
de les annoncer au Roi , ce qu’il fit 
en lifànc pendant près d’une heure 
une mauvaife traduélion qu’on lui 
avoit faite en Japonnois des princi- 
pales vérités de la Religion Chrétien- 
ne. Le Monarque n’en fit pas plus 
de cas que de ceux qui les lui annon- 
çoient, de forte que^ le Saint fè voy- 
ant traité d’extravagant & d’infen- 
fé , quitta le Pays & continua fa rou- 
ée vgrs Méaco. 

-S’rl 
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S’il eut des mortifications à efluyer 
à la Cour d’Amangucci, Bobadilla 
réfidoit depuis long-tems à celle 
la écrit ^ lenne en avoit eu rannee pre- 
contre cédente une à elTuyer qui lui avoit 
l’intcrim. été bien plus fenfible. Voici ce qui 
,lui attira cette difgrace. Le Pape 
Paul III. mécontent du Concile de 
Trente , où les Pères , & fur tout les 
Prélats François & Elpagnols ne fui- 
voient pas toûjours fes intentions am- 
bitieufes , voulut le transférer, & le 
transfera en effet à Bologne comme 
dans un endroit où il feroit plus le 
maître. Charles V. qui attendoit 
la fin des troubles d’Allemagne de 
la décifion de ce Concile, deman- 
da avec inftance au Pape de le ré- 
^ tablir à Trente , pour oter aux Pro- 
teftans tout prétexte d’en infirmer la 
jHrJh eccl validité. Ses demandes n’ayant point 
to.l.xA^- été répondues, ce Prince refolut d’ap- 
-tnuu I }?• pajfej- lui même les troubles. Le 
Orluiulin moyen qui lui parut le plus lui* pour 
Hik. foc. y réuflir , fut de faire dreffer par les 
Fars. I. Théologiens & les Evêques Catho- 
liques, une formule de Foi qui ne 
bleffàt la confcience d’aucun des deux 
partis , & dont les uns & les autres 
pulFent s’accommoder en attendant 

la 
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la définition entiéte du Concile. Cette An. iÇ49- 
formule qu’on nomma biterim , a- 
voit été reçue à la Diète d’Ausbourg. 
L’Empereur en conféquence l’avoit 
rendue publique , afin que l’on s’y 
conformât , avertiflant néanmoins 
qu’il ne vouloir pas la rendre per- 
pétuelle, & qu’elle cefleroit d’ètre 
obfervée , fi-tôt que le Concile auroit 
publié fes décifions qu’on attendoit 
avec impatience. Rome ne vit qu’a- 
vec un œil jaloux que des Evêques, 
fims la confulter , euflent entrepris 
de toucher à des queftions qui lui 
étoient réfervées , ou au Concile. 

Elle fe plaignit beaucoup à l’Empe- 
reur de cette conduite , & fit écrire 
plufieurs Auteurs contre cette for- 
mule de Foi. 

Bobndilia fut un dé ceux qui ligna- LXXXIII 
la le plus fon zèle pour le Pape dans H 
cette üccaficn. Il attaqua f intérim, 

& écrivit contre d’un ftile vif & fort 
emporte. Peu content d attaquer la 
formule de Foy , il parloit dans cet 
Ouvrage de la perlbnne de l’Empe- 
reur d’une manière fi peu refpeélu- 
eufe , que ce Prince crût le traiter 
avec bien de la douceur en le chaf- 
fant de fes Etats. Ce Jéfuite fe re-^ 

tira 




206 Htjîoîre des B^îigîeux de la 
fAn.iÇ49- tira à Rome où il reçut, dit-on , 
quelques réprimandés à'Ignace. Ce 
Patriarche eut même la politique de 
ne le point recevoir dans la maifon 
de la Compagnie , moins peut-être 
parce qu’il defapprouvoit fon adlioii 
que pour empêcher l’Empereur , par 
cette fàtisfadion apparente , d’éten- 
dre fon reffentiment fur les autres 
maifons que la Société avoit dans fes 
Etats. 

Lxxxiv. Quelque fenfible que fut cette mor- 
Mort du tification pour la Société, ce ne fut- 
en comparaifon de la douleur 
trait de' caufa la mort du Pape Paul 

ce Pape. HI- arrivée cette année. Ce Pon- 
tife mourut d’un excès de colère 
occafionnée par la lecture d’une let- 
tre. Elle fut fî violente qu’il en tom- 
ba dans une Cncope qui l’emporta 
au bout de trois jours, à l’âge de qua- 
tre-vingt deux ans, après i^. ans 
& dix-neuf jours de Pontificat. C’é- 
toit un homme, dit Monfieurs de 
palfablement fivant pour ce 
‘ ‘ * fiiécle là. Audi dur pour les autres 
qu’indulgent pour là famille , il por- 
ta la rigueur pour les uns julqu’à 
la tyrannie , & la complaifance pour 
les autres jufqu’à l’aveuglement. La 

per- 
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' perfécution qu’il fit à l’illuftre famil- 549* 
♦ le des Colonnes , & les impôts exor- 
I bitans dont il accabla fon peuple , 
lui firent autant d’ennemis que les 
crimes & les débauches de fes Ne- 
veux & de fon fils qu’on lui impu- 
ta. C’eft ce qui lui fit dire quelques 
momens avant d’expirer, qu’il au- 
roit été heureux s’il n’avoit jamais 
eu d’enfans , s’apliquant ce paffage 
du Pfçaume : Si les miens ne fuffent 
pas devenus Ji puijj'ans , ma vie àuroit 
été exemte de reproches , ^ je ferais 
I innocestt de beaucoup de crimes. En 

I effet la vie licencieufe & criminelle ' 

qu’ils menoient , & fa molle com- 
pla.ifance pour eux déshonorèrent fa 
j mémoire & celle de toute fa famil- 

le. On lui reprocha d’avoir diflîpé 
1 le patrimoine des pauvres , d’avoir 

pillé & aliéné les biens de l’Eglife , 
d’avoir facrifiéfa propre réputation; 
enfin d’avoir mis la Religion &. tou- 
' te la Chrétienté dans un péril évi- 
dent pour fatisfaire leur ambition , 

& fournir à leurs débauches. Sa 
tendielfe aveugle leur paffoit tout , 

& il fe contentoit de répondre à ceux 
qui venoientlui demander juftice des 
crimes de fon fils , que ce n’étoit pas 
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2 G 8 Hijî.des de InConip.de JêjZ 
i\n.i549, là les exemples cjiie Ton père lui a/ 
voit donnés, & qu’il ne lui avoit 
pas appris à vivre ainfi. Les aumô- 
nes & les charités excelîîvcs qu’il fai- 
foit à certains particuliers lui firent 
commettre beaucoup d’injufticc. On 
l’accufe outre cela’ d’avoir , à l’exem- 
ple d’ Alexandre VI. entretenu des 
intelligences fecrettes avec le Turc 
pour inquiéter les Princes Chrétiens. 
Il étoit très palïionné pour l’Aftro- 
logie Judiciaire , & n’entreprenoit , 
dit-on , jamais rien fans avoir aupa- • 
lavant confulté les Aftrologues, & 
en tr’autres un certain Ltica Gmirico 
qu’il faifoit très fouvent manger à la 
table & qu’il revêtit de la Dignité 
Epilcopale, Tel fut l’Approbateur 
& le prémier proteéteur de l’Ordre 
des Jéfuites, 



Fin du Livre Secotid, ^ dit 
Tome Fremier» 
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